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La «sécession» da Sud-Liban 


SOLDAT 

PERDU 

La tragédie libanaise, qui a 
connu tant 6e rebondissements, 
vient de s'enrichir d’un épisode 
dérisoire avec la « proclamation 
d'indépendance » des enclaves 
chrétiennes da SmL Le comman¬ 
dant Haddad. officier libanais en 
rupture de ban, armé et payé par 
ses alliés israéliens, a annoncé, 
de ' surcroît, sa décision sœur le 
territoire même de PEtat hébreu, 
comme pour accentuer encore le 
caractère provocateur . d'on geste 
qui, de tonte évidence, tient pour 
beaucoup à la rancœur d'un sol¬ 
dat perdu. 

Le spectre de la parti tien, qui 
a parfois plané sur le Liban, 
pourrait difficilement, en effet, 
prendre consistance dans une 
bande de territoire large de 
10 kilomètres, véritable chasse 
gardée israélienne, on ni les « cas¬ 
ques bleus b de l’ONü ni «a fortio¬ 
ri» les troupes de Beyrouth ne 
peuvent s’aventurer. U situation 
eût été bien différente si le Front 
libanais (conservateur) avait pris, 
dans le cœur même du pays, une 
dérision analogue à celle de 
l’officier rebelle ou approuvait 
aujourd'hui son attitude. Il n’en 
est rien, et ML Pierre Gemayel lui- 
même, autorité suprême des Pha¬ 
langes, a vigoureusement condam¬ 
né l’entreprise. 

Sur le terrain, le fait de 
qualifier de «Liban libre» une 
zone de 300 kilomètres carrés, 
peuplée d'environ 50 000 habitants 
et échappant depuis longtemps au 
pouvoir central, ne peut guère 
avoir de conséquences. Sur le plan 
national. Ja félonie du comjaaq- 
lîast Haddad compUprr» irae spca- 
tlon déjà iti jür'cafle, 'mata eùe a 
du moins l'avantage, comme l’a 
rappelé aussitôt la présidence de 
la République libanise, de ne lais¬ 
ser subsister aucune ambiguïté. 

Aussi paradoxal que cela puisse 
paraître, le climat actuel A Bey¬ 
routh est plutôt à la «décrispa¬ 
tion ». La modération nouvelle des 
chrétiens conservateurs, la façon 
•harmonieuse dont s’est faite — en 
dépit de très vives apprehen- 
slona — la relève du contingent 
saoudien de la force arabe de 
dissuasion par des effectifs liba¬ 
nais. le début de restructuration 
de l'année nationale, sont autant 
d’éléments positifs. Faut-O y 
ajouter le «succès» de l’Installa¬ 
tion d’une unité symbolique 
au Sud ? H a sans doute été 
acquis aux conditions Israéliennes 
et dans le fracas meurtrier des 
bombardements, dont, au demeu¬ 
rant, les « casques bleus » de 
l'ONU et la population civile ont 
surtout fait les frais. Q n’en 
reste pas moins que, cette fols 

— contrairement an fiasco d’août 
1978, — l’Etat libanais est par- 
venn & faire pénétrer une unité 
de son armée sur cette partie do 
son territoire. C’est ce succès 

— ri imparfait et limité soit-il — 
qui a provoqué la décision de 
l'officier rebelle. 

La Syrie, trop préoccupée par 
le « lâchage * égyptien pour main¬ 
tenir encore longtemps ses trou¬ 
pes dans le guêpier libanais, sem¬ 
ble pour la première fois disposée 
à soutenir la restauration de 
l’autorité de Beyrouth. 

Israël entend pour sa part 
maintenir et renforcer le contrôle 
du commandant Haddad sur la 
zone que, au mépris des résolu¬ 
tions des Nations unies, Tannée 
de Jérusalem lui a remise en 
quittant Je Liban après son inter¬ 
vention de mars 1978. 

Sauf à admettre que l’Etat 
hébreu nourrit vraiment, à long 
terme, les desseins d'annexion 
que certains lui prêtent en rai¬ 
son de l'intérêt économique des 
eaux du Utaol. oa voit mal 
l'atout que pourrait constituer 
l'érection d'un Etat fantomatique. 
On volt trop bien, en revanche, 
que seul le Liban aura à souffrir 
4’one équipée qui confirme la 
gravité de certaines sécessions 
morales. I 


En Syrie 

[£ MÉCONIEMTEMEMT POPULAIRE 
FAVORISE II RENOUVEAU 
DE L'ISLAM INTEGRISTE j 

(Lire page 4 Vartlcle de notre ] 
envoyéspécial BRIC ROÜLBAUJ, 


Israël minimise la portée 
de la < déclaration d’indépendance : 
des enclaves chrétiennes 

Lb secrétaire générai de l'ONU, M . Kurt Waldheim, a « accueilli 
avec satisfaction le déploiement d’un contingent de l’armée libanaise 
au Sud-Liban, et considère ceJuf-c! comme une étape Importante 
dans la mise en œuvre des résolutions 425 et 444 du Conseil de 
sécurité -, a déclaré, mercredi 18 avril, le porte-parole de M. Waldheim. 

Les Etats-Unis et la France ont également exprimé leur satisfac¬ 
tion. Ces deux pays se déclarent toutefois opposés A toute Initiative 
de nature 6 menacer l'Intégrité territoriale du pays, se référant à le 
proclamation, mercredi, par le commandant Sa ad Haddad, d'un 
« Liban indépendant » dans le Sud. 

L'officier rebelle avait déclaré constituer, dans la zone qu'il 
contrôle, «l’Etat du Liban Hbre et Indépendant - et «appelé tous les 
Libanais libres, chrétiens ou musulmans » A le rejoindre « sur le 
territoire national ». U avait toutefois précisé que « Beyrouth restait 
la capitale du Liban». 

La décision du commandant Haddad a ôté sévèrement condamnée 
par le président Elias Sarkfs et par M. Pierre Gemayel, chef des 
phalanges libanaises. Pour sa part, Israël minimisé, comme T'expose 
notre correspondant, la portée du geste du commandant Haddad. 

Les milices ebréf/ennes, appuyées par r artillerie Israélienne, ont 
pilonné durant toute la journée de mercredi les positions occupées 
par les unités libanaises dans la zone tenue par la Fl NUL, faisant 
une dizaine de morts parmi les militaires et la population civile. Le 
siège de la force Intérimaire des Nations unies, 6 Naqoura, a été 
violemment bombardé mercredi peu avant minuit 

De notre correspondant 

Jérusalem. — La gouvernement aussi dans ce village,-situé à proxt- 
Israélian tait preuve d’une grande mité de la frontière, que le ministre 
discrétion au sujet de la proclamation Israélien de la défense, M. Welzman. 
d’« indépendance - des enclaves avait rencontré, mardi soir, le chef 
chrétiennes du Sud4Jban, tout en militaire JlbenaTs pour lui. promettre 
cherchant & nier la responsabilité notamment d’augmenter sensiblement 
d’Israël dans cette affaire et A l’aide que lui apportait,depuis près 
minimiser la portée des déclarations de deux ans et demi. Israël. Selon 
du commandant Haddad. Un porte- des Indications officielles données A 
parole du premier ministre, a claire- Jérusalem, cette rencontre et cette 
ment laissé entendra, mercredi soir, promesse n’avaient pour but que de 
que le chef dés milices chrétiennes convaincre le commandant Haddad 
n’avalt pas demandé l’avis de Jéru- de ne pas s'opposer au déploiement 
salem avant de. prononcer ta .séces- du contingent de l'armée flbsnalsa 
siàn. • La commandant Haddad ne dans ta région--cuntrMéeje*.| 
riaua'-consùliB ' pas et noirs ne pre- casques Blsüs ». M! Weirinsn a 
nona pas de'décision A sa place »,. souligné auprès da son Interlocuteur 
a-t-il dit. Dans les milieux proches que le gouvernement Israélien avait 
du gouvernement, on tait «voir qu'il approuvé cette Intervention de 
convient de ne pas exagérer la slgnF l'armée libanaise, après avoir fait 
fl cation et les conséquences des l’objet de démarches très pressantes 
propos du commandant Haddad. de la part des. Etats-Unis et des 
Il faut cependant relever que 1a pays européens qui possèdent des 
conférence de presse, au coure de unités au sein de la F1NUL 

laquelle le commandant Haddad a . _ _ _ _ 

annoncé aa décision, a eu Heu en FRANCIS CORNU, 

territoire Israélien, à Metulla. C’est (Lire la suite page 5.) 


Après les déclaratioas de l’Elysée 


Renault et Citroën proposent 
la création en Lorraine 
de six mille postes en quatre ans 

Le chef de l'Etat, qui Inaugurait mercredi 18 avril les entre¬ 
tiens télévisés « Une heure avec le président -, a dénoncé ia 
«manière- dont se prépare la campagne pour le® élections euro¬ 
péennes, ajoutant t « Le président de la République ne se mêle 
pas du tohu bohn » (lire page 8). Il a rappelé les partenaires 
de la majorité au « dialogue - et s’est attaché à apparaître comme 
un défenseur des institutions, fidèle à l’orthodoxie gaullienne. Sa 
conclusion sur les risques que ferait courir à la France un pré¬ 
sident « agité - a été interprétée comme une attaque contre 
M. Chirac. L’Elysée a précisé jeudi matin que le cbeF de l’Etat 
ne visait personne. Au R-P JL, on s’est refusé & tout commen¬ 
taire avant l’entretien que doit avoir, vendredi 20 A 11 heures, 
ML Chirac avec M. Giscard d’Estaïng. Le maire dB Paris sera 
accompagné de MM. Michel Debré et Pierre Messmer, anciens 
premiers ministres. * 

La C.G.T. et la C.FJ5.T. ont protesté contre le fait que le 
président de la République ne les ait pas consultées sur les solu¬ 
tions à apporter an problème de l’emploL Le chef de l’Etat avait 
annoncé qu’un « plan de deux ans • serait mis en œuvre à 
l’automne en faveur des jeunes chômeurs. 

Jeudi matin, Renault et Peugeot-Citroën ont-rendu publiques 
les propositions qu’elles ont faites au gouvernement pour créer 
d’ici & 3983 six mille emplois en Lorraine (lire page 34). 

L’emploi ou les élections ? 


go fer aux Français par le président 
de la République a concerné le 
plan de deux ans qnll a demandé 

gouvernement de préparer tlon. 


pour enrayer l’aggravation du 
chômage. La nature de ce plan 
et sa date d’application confèrent 
& l'Initiative présidentielle un 
caractère éminemment électoral 
même si M. Giscard cTEstaing se 
défend — Il l’a affirmé & pln- 
aux téléspecta- 


xéponse à l’une et l’autre ques- 

DepuJs que le chômage s’ag¬ 
grave en France — le président 
de la République a cité & ce pro¬ 
pos le chiffre de neuf cent mille 


— de vouloir se prêter aux 


t Inc tiens subtiles de ses minis¬ 
tres entre chômeurs qt-. deman¬ 
deurs d’emploi —r. tro£ périodes 


petits Jeux .de la"politique, inié-V.seulement ont .marqué, ao rtim-. 
^léüre. ^ - - - tissement du phénomène le plan 

de rélance de. septembre 1975 et 
Pourquoi, en effet, attendre- les deux pactes « pour l’emploi 


nombre des demandeurs d’emploi 
s’est accru de cent mille (une 
fois corrigé le facteur saisonnier) 
et que tout donne à penser que 
le phénomène s’aggravera encore 
au début de l’été ? Pourquoi pré¬ 
parer un plan de deux ans. alors 
que les initiatives prises par trois 
fols en quatre ans. sous sa direc- 


(1) En 1975-1876, le ehtauge a Été 
à peu près stabilisé pendant un 


semestre; en 1877 et > 


deux « pacte» » successifs c 


s’eat brutalemez 


aoua-emplol, qui 


Tohu-bohu 

Mise à part la sidérurgie 
lorraine, aucun des auditeurs 
du présidant de k>. République 
n'aura eu l'Impression que ia 
France est en état de guerre 
économique. Aucun ne se sen¬ 
tira davantage mobilisé ni 
même motivé dans la aitto 
contre l'inflation. Finalement, 
tout ne va pas d mal. 

L'heureux tempérament du 
president le porta également à 
minimiser fa guérilla politique' 
qui sévit dans la majorité. 
Etrangement, U tire argument 
de l'élection à la proportion¬ 
nelle pour contester que le 
scrutin du 10 juin ruisse 
conduire les partis à se combat¬ 
tre, et H justifie ainsi le sou¬ 
tien du premier ministre à l'une 
des deux listes de fa majorité. 
Mais à qui cette liste peut-elle 
prendre des voix et des sièges, 
sinon à l'autre ? L'idée que 
seul le scrutin majoritaire 
donne un caractère politique, 
sinon partisan, à une élection 
est un apport vraiment inédit 
à la science politique. 

Déjà Je président awlt 
contesté que les élections can¬ 
tonales puissent avoir un carac¬ 
tère politique et natfonai. On 
a vu ce qu'il en était. Par le 
mode de scrutin lui-même, le 
choix des têtes de liste — 
trois sur quatre étant des lea¬ 
ders de parti >— les élections 
européennes auront également 
le caractère d'élections de po¬ 
litique Intérieure,, d'autant plus 
que pour le grand public les 
conceptions européennes des 
diverses formations ne sont pas. 
toutes d'unectartééblouissante. 

'Tout Ie3.morSj|a. •safffjbâ 1 de¬ 
meurant que le sort du gouver¬ 
nement et de la législature, 
c'est-à-dire le vote d'une mo¬ 
tion de censure, dépend désor¬ 
mais du sondage réel que 
constitueront les élections eu¬ 
ropéennes et du rapport de for¬ 
ces qu'elles feront apparaître 
entre les deux groupes de Ja 
majorité. J. F. 

(Lire la suite page 11J 


Les nouveaux médecins de campagne 


La médecin b & la campagne a été longtemps ' 
victime de sa légende > n’était-ce pas dans le 
monde rural que subsistaient les seuls vrais 
généralistes, solides comme le roc, pétris de 
bon sens, qui soignaient les hommes dans leur 
totalité et les familles dans leur ensemble ? 
Ces hommes disparaissent peu & peu. Os lais¬ 
sent derrière-eux une réalité qui surprend : les 
ruraux sont généralement en moins bonne santé 
que les citadins. 

Affrontant dos difficultés plus grandes que 


leurs collègues des villes, les médecins de cam¬ 
pagne ont été contraints & pins d'imagination. 
Les cabinets de groupe se multiplient, les asso¬ 
ciations de formation se développent, les 
hôpitaux locaux se cherchent, un système de 
sauté original apparaît. 

Beaucoup moins accaparés qu'en ville par 
le débat sur le paiement-à l’acte, les médecins 
de campagne posent des questions importantes 
sur l'éducation sanitaire, le travail d'équipe on 
la prise en charge des personnes âgées. 


/. — Fin d'un sacerdoce 


Les conditions d’exercice des 
médecine de campagne restent 
particulières, même si les che¬ 
mins vicinaux sont depuis long¬ 
temps asphaltés. Eloignés du 
centre hospitalier et du spécia¬ 
liste, moins exposés que d’autres 
& la concurrence de leurs confrè¬ 
res, hommes du premier recours 


par NI COLAS BEAU 


derins ruraux font face. S’il reste 
des généralistes, ce seront eux, 
par la force des choses. 


4 


Pascal Bruckner 
Alain Finkielkraut 


Au coin de la rue, 
l’aventure * * , 


du Nouveau désordre • . 
amoureux ; il n'y' a •■même- 
d'aventure que dans les lie: 
de •!a tiédeur commune’ : 

■ )e tourisme, le couple; 
les moyens de transport, . 
- !à vie .quotidienne, le-ville.. 



exercé la médecine comme 
sacerdoce; sans prendre un dl- j 
manche pendant vingt-cinq ans, i 
parce qu’ils étalent et se vou¬ 
laient Indispensables. Le D* Pl- 
lorgé, & Mézlères, dans l’Indre ; 
le D r Peilet, & Genolhac, dans le 
Gard; le D' Rospabé, à Chafl- 
land. dans la Mayenne: Us se 
ressemblent, ces pères de famille 
nombreuse, ces élus de leurs 
communes ; loin de la s médecine 
de charme» pratiquée par cer¬ 
tains jeunes praticiens lorsqu'ils 
rudoient leurs malades ; loin de 
la c médecine d’argent» lors¬ 
qu'ils parcourent 30 000 kflomè- 
tres par an dans leur 4L ou 
leur R 5. devenues un deuxième 
domicile *. loin de la médecine 
tout court s’ils ont à réconcilier 
des époux ou & conseiller un pla- 


Au jour le joint Révérence parlée 


Ceux gvi parlent du * scan¬ 
dale Ockrent » évoquent tout 
à là fois les conditions dans 
lesquelles a été interrogé 
AT. Hoveyda, mais aussi le ton 
fugé trop froid d'une Chris¬ 
tine Ockrent voulant obtenir 
des réponses à ses questions. 

Christine Ockrent aurait dû 
normalement se trouver parmi 
les journalistes qui, mercredi 
soir à la télévision, ont inter¬ 
viewé le président de la Répu¬ 
blique. Naturellement, on peut 
comprendre que le président 
ne souhaite pas prononcer le 


nom de M. Chirac. C’est, si 
l’on ose dire*.son problème. 
Mais que les journalistes lui 
posant des questions se met¬ 
tent à son unisson, au point, 
eux aussi, de ne jamais évo¬ 
quer AT: Chirac que par allu¬ 
sion, voüà qui, on le suppose, 
aurait été difficilement cccepti 
par _ Christine Ockrent. 

H est donc, en fin de 
compte, préf érable qitéUe 
vfait pas participé à cette 
mini-révérence de presse. 

MICHEL CASTE. 


«On n'a rien dormi quand on 
n’a pas tout donné*; tel est le 
serment d’Hippocrate du D* Pl- 
lorgé. Ce médecin de soixante- 
cinq ans a tout sacrifié à s ses 
malades»: ses nuits — il a.pra¬ 
tiqué plus de mille aocooche- 

dtt faire leurs études à ch&teau- 
roux dans des Internats «pas 
toujours aussi bons qu'fis au¬ 
raient pu réire»; sa réputation 
de «bon notable », lorsqu’il in¬ 
tervient en faveur d'un homme 
accusé de violer ses filles, auprès 
d’un procureur de la République 
qui lui trouve « de singulières re¬ 
lations >, ; 

(Lire la suite page 23.) 


<LE TESTAMENT PE DIEÜ>, de B.-H. Levy 


3(mô ta ffii&te 


point de &uîut ? 


Contre Tes deux Infamies de ce 
siècle, l’holocauste et le goulag, 
c’est peu dire que la philosophie n’a 
rien pu. Ole ne s'est jamais attaquée 
aux racines du totalitarisme. Oui sait 
infinie si ses théories de la raison, de 
l'histoire et de rengagement, n’ont 
pas fomenté l’horreur ? 

Cette défiance rassemble depuis 
quelques années une pléiade de frin¬ 
gants agrégés. Issus de 1968, et sou¬ 
vent revenus du stalinisme. Bernard- 
Henri Lévy passe pour leur chef de 
file, perce qu'il édite la plupart 
d'entre eux dans aa o.olf action 
• Figures », chez Grasset, et qu’aveo 
les Maîtres panseurs, de Gluctemann, 
ea Barbarie A visage humain a bril- 


On a pu trouver que cette obses¬ 
sion glissait souvent à l'antlmarxisme 
exclusif, qu’elle en tirait par trop 
avantage auprès des médias, et 
qu’elle n'était guère « philosophi¬ 
que ». ni « nouvelle -, par rapport 
aux protestations de Camus ou de 
Soljénitsyne. 


La suite que Lévy donne cette 
semaine è sa Barbarie relève encore 
da l'essai littéraire A la française, 
plus que du traité. Lee crimes qu'ins¬ 
pirent l'Evangile, le Coran et la Bible 
infime, retiennent de partager sa 
confiance dans le monothéisme, 
notamment.le JudaTsme, pour résister 
à tous les fascismes, puisque telle 


Mais c'est ta première Iota qu'est 
relue, au vu das « camps » et en vue 
dB les éliminer 1 , l'histoire de la 
pensée occidentale, des Grecs 6 nos 
jours. Beaucoup d'idées reçues s'ef¬ 
fondrent A la lucidité négative de la 
Barbarie succèdent une stratégie de 
« résistance » et une éthique précisa 
dB l’IntellBCtuel, guetteur et solitaire. 

Ce livre étincelant et ardent marque 
une revanche de l'érudition norma¬ 
lienne sur ta vernis technocrate, da 
l’utopie morale sur le réalisme sans 
finie, de la fol sur la ruse. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 


(Lire page 15J 
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PHILOSOPHIE 


Lo conscience affective Robert Musil, ingénieur dfi 13 littérature 

___a* risrniü et d'aventmvt 


TT 1 


l'homme est le spectateur du 
i v<> _ temps, dan 
donnait nu'en 1° regrette 

construisant, objectivât Kl. an abontit 1 laoontuston. n y 
contrai» on part dUn mol sujet «pendant dans 

Muve IS <lS? l en^ifeera de premier. le savoir de nous-mùnes. 
expose la penses nés nue- s™ ceux oonsolenoes : la conscience tsndls que 1» 
la sienne propre, n a fait partie intellectuelle, la conscience allée- S^f'Sbiêt.'cSt'te^r^ 

dn surréalisme, écrit un Une sur ÜTC . ™>nde «mime objet. c«t le re¬ 

lu philosophie qu'il Implique et L’Etre est une noHim fonda- siütat 

.“sæk ss^rtrïrr 

^^ïem^venUMl 
an sein de la conscience affec¬ 
tive ? Mais ne peut-on l’appro- 


aussi bien par la profondeur de jeotlve, elle 
ses ouvrages que par leur diver¬ 
sité. qui relèvent d’une même contraire, on paît u un u*»i o«jt. u ««vnir 

Inspiration sans jamais aboutir et non plus objet. Dès rabord, on ^i r ^ n c^-inèi£Ï 

à un système clos. H a aussi bien x trouve donc r 
exposé la pensée des autres que deux consciences 


va loin. Jusqu’aux ultimes pro¬ 
blèmes. En le Usant, on a le sen¬ 
timent de retrouver, dans 


piocher que dans l’obscurité et 


l'Intellectualisation du réel, celle 
qui communie directement avec le 

matait uc mivum, •**“* sujet senti du dedans. Ce n’est -— - - r**»* «no 

sorte de présence sous-jacente, pas par la raison, mais par l’af- 1» nuit de la foi? C®», . 

ses précédentes études, de les fectivité que je me saisis à titre définitive qu Alquié veut 

mieux pénétrer et de découvrir d’ego. Par l'intelligence Je pense ser sur son mystère et son se- 

l’être comme objet, par le sen- cret - 

timent Je vis si Intensément mon ^ mys tère de la ÏOÏ n'est pas 
rapport à l’être que je ne pujs le celai de l’être auquel 

1 " w on croit, il est celui de la fol 


_„ pénétrer 

leur aboutissement. Une citation 
de Pascal introduit le livre : le 
Cœur a son ordre, l’esprit a le 
sien. Le titre même de l’ouvrage penser. Dès l'origine, les deux 
doit être pris à la lettre et dans 
toute sa signification : Il désigne 


méditation sur l’affectivité 
selon les critères de l’évidence 
intérieure. Toute science, même 


consciences se différencient. eUe _ méme _ n est apparu que la 
L’analyse de plusieurs exemples ^ était constituée par des 


le prouve. Ainsi le dialogue, 
important pour le philosophe et 
qui lui révèle déjà la dualité. 


croyances portant sur des êtres 


rnmme on mmvalt s'y attendre l'absence d'une idéologie euBeep- 
lnaecesslbles an savoir objectif, à comprend à la fois des n™u-q,ies C £ à fois U ble d'instaurer un ordre!et ds 

que Nédoncelie appelait des autobiographiques, dre réflexions rigoureux dans l'analyse et réaliser une synthèse entre te 


_ itants personnels. 


Une vêriifi valable pour tons 


Dialoguer c'est supposer une salivation. L’analyse de l’amour 
vérité universelle, qui devrait permet d'aller plus loin. H com- 
s'imposer peu à peu : la phUo- porte d'abord le vouloir être sol : 
sophle est en quête d'une vérité nous voudrions que les autres 
valable pour tous. Cependant, la nous aiment comme nous nous 
conscience affective demeure plus aimons. Ensuite et surtout, ü ne 
ou moins rebelle à cette unifIca.- peut être connaissance : il chasse 
tion intellectuelle : la liberté toute raison et révèle que la 
individuelle est revendicatrice et 


_ ____ des per¬ 
sonnes. ' Aujourd’hui, nombreux 
sont les penseurs auxquels 
développement de la science 
fait perdre toute fol. Feuerbach, 
Marx ou Freud admettent dès le 


départ ce qui est précisément en 
question : toute affirmation du 
surnaturel est illusoire. Blais on 
peut aussi bien partir du postulat 
contraire et estimer avec Male- 
branche que nos sentiments pren- 

_ nent leur source en Dieu. En 

noiviuusiM «u — ciënce affective est 'faite pour réalité, croire en une religion, par 

l'oppose souvent à cette unlver- croire. La connaissance risque de exemple le christianisme, c’est 

le tuer : U est exigence de foi. franchir les bornes de la phllo- 

On découvre alors le caractère sophle. Biais c’est les franchir 

essentiel de l'affectivité : la aussi quand on prétend que toute 

confiance, 1a croyance, la foL fol est erronée. Au début de notre 

Cette irréductibilité de la cous- vie. notre conscience entière est 

cl en ce affective apparaît mieux foL Ensuite, le développement de 

encore l'angoisse, émotion la con na is s ance scientifique a 

plus que sentiment. Elle rejette montré que la foi ne peut être 
tout savoir, car nulle raison ne 
saurait répondre à la question : 
pourquoi suis-Je moi et tel mol ? 

Dans toute angoisse, c’est le mol 



Leonard 

Clark 

Les 

sept 

cités 


□bota 


A l'est des Andes du 
Pérou se trouve 
l’immense forêt du Gran 
Pajonal, sillonnée de 
rivières aux blanches 
eaux bouillonnantes, 
habitée par des 
hommes sauvages, 
pour qui les tortures et 
la mort sont choses 
courantes. Dans cette 
(ungle impénétrable, 
Leonard Clark □ cru 
pouvoir trouver les 
sept villes de Cibola, 
Plus heureux que les 
innombrables 
explorateurs qui y ont 
laissé leur vie, siècle 
après siècle, il a 
finalement atteint des 
villes perdues dans la 
luxuriance de la forêt 
vestiges émouvants 
de la conquête 
espagnole. 

DE LA CITE 


objet de connaissance objective. 
Contredite valablement sur ce 
plan, elle peut toujours rester une 
espérance qu'aucune science ne 


que l'on ressent le plus profan- saurait détruire. Le philosophe 

dément. " ‘ 

Le rêve et la folle sont parti¬ 
culiérement caractéristiques, La _ ^ t 

conscience affective nous est déjà duaUté^ErT toute ^sincéritéT'u 


doit être honnête : 11 peut et doit 
réfléchir sur tout, c’est-à-dire 
totalité de l’expérience 
humaine, totalité qui implique 


apparue comme < 


^ *'<%*** découvre que le savoir affectif, si 
1 " ** veut l’appeler ainsi, demeure 
problématique, mais qu’il reste à 


dialogue ou le rend difficile. 

Le rêve est une expérience indi- ^ _ _ __ 

viduelle du sujet : il substitue le J^^^rîtïqw* intellectuelles. 


En cela le fou ressemble au ré- de la foi ^ de reS pérance. 

veur : ü se mure dans la solitude. ^ progresse et progres- 

Comme le rêve, la folie témoigne sem> c . fist ^ ^le et son dr “ 

que par notre affectivité nous mala eUe restera toujours - 

sommes ailleurs. Toute définition m des objets. Elle 

de l'homme comme être-dans-le- n - a pas e j. n 'anra jamais à juger 
monde laisse perdre l’essentiel de ^ qul ^ dépasse. La vie humaine 
nous-mêmes. Rêve et folie ap- ^ alnsl ^ ^ double et décM- 
partiennent à la conscience du ^ : u ne saurait y avoir pour le 
moi refusant toute objectivité, philosophe de réconciliation entre 
C'est la découverte d’une affec- Jes deux mondes, dont 11 doit 
tlvité étrangère à la raison. On avolr i-expérience et qu’il lui 
retrouve ici le même caractère faut ana , Iyser . son rôle est de 
fondamental : ce qui importe l'intelligence à toute 

n'est pas l’Idée, l’examen du influence affective, mais de refu- 
contenu, mais la croyance. Vivre ^ aassi blen de soumettre les 
'est croire. « mande certitudes du cœur aux critères 

*■ de ^ raison. 


des objets se dérobe, nota conte¬ 
ntions & croire comme nous con¬ 
tinuons à vivre. Mais nous vivons 
et croyons seuls.» 

La poésie enfin est la plus ré¬ 
vélatrice Connaissance non ra-] 
tionnelle, elle approche de la 
mystique Elle nous découvre un 
univers radicalement autre que! 
celui de la science : elle nous ln- ; 
tèresse comme révélation. La poé¬ 
sie ainsi est proche du rêve. Blais 
tandis qu’au réveil nous rejetons 
celui-ci dans l’illusion, la croyance 
en la poésie demeure dans la 
veille : nous y rencontrons un 
monde non objectif que les 
hommes éveillés et normaux 
consentent à prendre au sérieux. 
« Un poème doit être une débâcle 
de l'intellect. Tl ne peut être 
autre chose » (Eluard). Ici en¬ 
core, si elle nous touche profon¬ 
dément. c'est qu’elle touche 
l’être : on y retrouve cette foi 
caractéristique de l'affectivité. 
Elle apprend que le monde ob¬ 
jectif de la science n’est pes le 
seul possible, qu'il n’est pas vrai¬ 
ment celui de l’être tandis que 
la poésie l’est. De quel être ? 
Pour bien des poètes, oet être 
est Dieu. Four d’autres, 
l'est pas. La poésie ne cherche 
pas à nous apport» une connais¬ 
sance vraie : elle questionne. 

H y a donc deux courants et 
deux mondes pour les hommes. 
La conscience intellectuelle se 
place relativement à l’Intérieur 
du donné. et, avec la science, 
s'efforce seulement d’en décou¬ 
vrir les lois; la conscience af¬ 
fective, étrangère à toute vérité 
objective, perçoit le réel comme 
contingent et s’étonne de sa pré¬ 
sence. Cette dernière, sans con¬ 
naître l’être, le qualifie par la 


if ta Conscience affective, par 
Ferdinand Alquié, un valun— 


L ’EDITION intégrale, long- p^j- JACQUES BOUVERESSE j^Uectuelle et son sens aigu du 
temps attendue et enfin dis- n md=nire. oue Musil a perçue 

ponible, des Carnets de Ro- M s'est pas Imposé au départ la Ennemie de la créa- 

bert Musil (1) constitue un éve- discipline Implacable des sciences ut tÊrulre. mais plutôt l’iüéo- 

nement littéraire et philosophique empiriques ne peut être c 001 ®™" , (et> en particulier, la 

dont l’Importance peut difficile- poraine d’une epoque dont i m- & u We)> avec sa tendance 

ment être surestimée. Le travail croyance caractéristique consiste P t wU# à ^ constitution d’une 
monumental qui a été accompli à ne croire qu’aux faits . « La Qn dQ monde fermée et teta- 
par Adolf Frisé (le deuxième vo- philosophie est restée un peu (!) L a prédilection de cet 

lame de l'édition comixïrte plus en arrière des faits, et ingénieur de la littérature pour 

de huit cents pages de notes, prés conduit abusivement à lh Croÿa^e J les piu3 humbles et les 

de cinq cents pages d’appendices que Vonentation de l intérêt vers f^ des !es P plus modestes l'a 
et cent cinquante pages d’index) les faits était quelque C . / r f. rendu particulièrement méfiant 

aurait satisfait amplement la pas- tiphOosophique : mois l ^f h^oso- re ^ théories qui affl- 
dnn Wé»n connue de Musil pour nhie correcte de la période ac- a w 


don bien connue de Musil pour phie correcte de la période 
l'exactitude et confirmé ironique- tuelle est que nous n'avons pas 
ment sa conviction que notre épo- de philosophie ! » Les faits 
que scientifique et technique sont pas an «philosophiques 


excelle avant tout dans la mal- sont simplement _ ? eT f. l **£ 
trlse du détail, qui a pour contre- taires (mais 
partie inévitable une certaine leur philosophie J 
Indifférence à l’ensemble. 

Le titre 
.as tout à f: 

dans la mesure où nous avons 
affaire à un véritable conglomérat 
de matériaux divers, qui corres¬ 
pond à des intérêts et à des pro¬ 
jets multiples et divergents et qui 
comprend à la fois des remarques 


x» nu™ ^ rend évidemment puisse paraître aujourd'hui, 
pas tout à fait compte du contenu, n'est pas la science, avec so 


chent des prétentions dont les 
scientifiques eux-mêmes semblent 
j[ s avoir perdu l'habitude i a Je 
„„„ „ ni _ devrai dire un jour pourquoi fai 

c’est justement cela <te I tutérét pour lu 

expérimentale « plate », et pour- 

que cela Quoi ie n'en ai pas pour Freud. 


Des relations ambivalentes 


philosophiques, épistémologiques, a“^J obo^ 1 " . motivé du Idées des sentiments et des fûmes 

psychologiques et esthétiques, te ét S. TuTü- de plus en plus disparates et 

ébauches et des fragments d'es- L™ tîteTlî tttte- contradictoires. . L’idéologie. 

sais, te notes préparatoires et « d'eïpértmS- écrit-U. est: une mise en ordre 

te esquisses pour la rédaction de ^ ^ SErims Plaire alK intellectuelle des sentiments, une 
l'Homme «uns qualités, des ter ““ J 01 ™ 0 ré î, oau „ et de connexion àblectine entre eux. qui 
extraits et des commentaires d'an- i ,. in „ention progrès- luoOite la connexion tubiecttoe. 

leurs divers, des listes de livres hoJSTnteSu. tes Elle peut être pHOosophique ou 

lus ou à U» etc. « J-hame écrit relimeuse ou un mélange tradu 

Musil tout au début, dans ta ré- r - naiammE nt am- fionnei * 


des deux. » Pas plus 

qio polaire, car lorsque je me ^Èctreter^-nous qulme autre, l’époque artneUene 

mets d nui Jenètre, je ne cois nen ' MM -mémes. mon- peut r‘-■*"“ 

d'autre que de tranquilles aarjaees Mi[sjL P(ms aTa imu . dK mater 

* de^éte- - ..’ 


passer d'une Idéologie ; 

tu _ _s en sommes arrivés à un 

blanches, qui servent de piêdes- “*vas les point où le désordre et la com¬ 

tal d ta nuit. U y a autour de ggjj} ^ K également des plexltè son t deven^ pratique- 
moi une isolation organique, je ^ phüosa- ment Impossibles à dominer, 

repose comme sous «ne couche de ^^g^SJSSL Tantôt les Cetteépoquei^aotiqu^ ^cWrée 

glace de 100 mètres de profondeur. phüosophiqu es pour et complètement d é so r 1 e n t ée 

Une telle couverture donne à l’œïl . ^ av ± res trop peu cherche à compenser le manque 

d’un homme ainsi complètement tonudots avouer que n.rt.eSiteUlSœî 


née que ne connaît que celui qui _ p as ce que c’est. » æ » K -.. — y—- - . 

a mis 100 mètres de glace r^Ih^sOThioue irrite. Je est combattu (-.t sans qufon lui 

au-dessus de son ceü. Ce com- ^fiTtuTSuiant,e. l’on sont- oppose quelque clum de plus que 
menoement apparemment très lit- positivement. Mon concept de la . nég ^. t ^* . ^aitivlté et 
téraire. contemplatif, romantique ^ Lfiiloaophie est devenu plus Le triomphe te la pœltlwtfi « 
et désabusé n’en donne pas moins tiTe à lui ce que je de la logique est toshnilé à îme 

déjà une Idée exacte de ce dont Jusqu’ici comme Tes- eritreprise lucUMerine dont les 

il s’agit : le «nocturaal» (Nocht - iZrtiste. » résultats désastreux exigent que 

buch) de «Monsieur le vlvisée- MufiU a toujours été persuadé le J!^ po ^ ableP >me 
teur » se transforme rapideme n t nhilosonhie et l'« essai », clplté dans 1 abîme. A 

en une sorte de journal de labo- où il l’a pratiqué. s*ex- croyanœ 

ratoire rédigé par un chercheur -luajpnt d'une certaine manière ment véritable dans 
qui relate dm Spériences auato- ?™Tèclarè lu- « 

nuques conduites avec une ri- transformer ses es- Lan , nosWBlt,™ de ,ce^qn|on 

gueur impitoyable sur la mente- ^ m une philosophie digne 

Ilté. la culture et la société L ce nom- wut en remarquant tmient. llntulUon. 1 lnnoren» 
contemporaines. ?Se ce ^nre de sernpule était 

L'auteur de l’Homme sons qua- aujourd'hui oompletement dé- ^tata^mjmbre de fétiches et de 
Utés, qui souhaitait voir appliquer mode. ’ JaQS modexnes , qui s’appel- 

enfin aux choses te 1 espnt des C'est par sa formation d lngé- la nat ion, le chris- 

techniques expérimentales compa- nieur qu’il & expliqué lui-même üanisme> ^ patrie, etc. 


techniques expérimentales compa- nieur qu’ 
râbles à celles des sciences de la le fait qu’il «pense autrement 
nature, a été l'un des rares écri- 


c'est-â-dlre autrement que les 


La conviction de Musil a tou- 

__ contraire, que la 

seule solution qui s’offre à noos 


nacure, aeieiunoK. ranas wn- cesi-a-oiro 
vains contemporains à disposer bâtisseurs de systèmes, les thœrl- 

d’une connaissance directe et ap- cl eus purs et les philosophes. Et il . " aUer ’ de l’avant et à 

prafondie des mathématiques, de a opposé 1« « moraüstesj». hantes ^ créer ]es conditions qui 

la technologie et de la psyeholo- par Hdée d'un «dre ta^que lm- ^ te pro- 

gle expérimentale, et constitue un mnable, aux « éthiques» LEtnt Jj| me non pas par qq* sous- 
exemple unique par sa manière ter), qmsapparentent davantage trac| . l0Ils don t possibilité n'est 
inimitable de combiner la force de aux P 041 *® d’ailleurs rien d'autre qu'une 

la pensée avec nn art suprême du le GnnstNtetesche tesmystlqn» miislon ^pup^ntele, mais par un 
récit. «Le plus peut fait tiré de les erasyistes) : plus: e L’état actuel de Veeprtt 

la connexion entre le caractère tum A letluque ne concerne pa, ewroptm n . at pas, A mon nuis, 
et l'équilibre des glandes endo- la /orme, mots le ma tenait, lis aécLtn. mais une transition pas 
crtnes nous donne, a-t-il écrit, ont des expériences éthiques vau- 
plus d’idées sur l’âme qu'un sys- celles. Us sont d’autres homrnes.* 
tème idéaliste de cinq étages. » Le problème c a r d 1_n a l de 
Une construction spéculative qui l’époque est, aux yeux cte musu. 


Réplique â... Manuel de Dieguez 


Ah cette manie des triades 
chez les philosophes I Si Manuel 
de Dieguez (1) n’avait mis but 
itit manège » q,ue les phi- 


_ _* de man der d'où vient eucharistique les caractéristiques 

s*telle convergence ? Peut-être de Dieu même (« nec quid, nec 
trouve-t-on le mythe (fan- quale, ‘ 


taGODhte^de tvoe heiSeggérien et poroe qu'il se trouve (réel) dons — ou plutét qull - - 

SteeriMtsSrtirean- tes modalités de l'IncaraatUm ? explicitement précisées la veme 
îtem _ telt dé» deux Dn peu comme, A l'amateur de de sa mort. D'autre port lau- 

mrvro^mr — le w'anrak uas pey wha.n«Jy we qui utilise la genèse teur de 1 article ienore-t-11 tant 

tîntes* «SSsEulS 

M^o^dflu^ SwS? liSSwÜte'inreire"! 

ohe& actuels. Dieu crée l’homme de telle sorte 3) Quant au christia nton e 

* _ , , nue la genèse de l'idée de père « religion lmmo lato Ire », je ren- 

dB telle serve à ladécouverte du seul vrai vole simplement l'auteur à René 

christianisme d^Tmemanitae telle D - autre part> qu'est-ee que Girard, pour lequel, abstraction 

qu t ? n h nAhnt la création (par Dieu) d'un œuf faite te l'Epltn.aux Hébreux 

parle : «st-ce de Sf® 01 humain en une jeune Juive d'il ■ (dont le contenu dépend très lar- 

du siècle, où y a vtng siècles, pour Quelqu’un gement de la nature et de la fonc- 

dectarêe a pnori qui est rapable de créer l’Univers tlon des dÆtinatatres), rien dans 

— était interdite entier, et dont d'aUleurs — du le Nouveau Testament ne va dans 

moins selon l’école scottste — le sens de l’abominable Minuit 
ici le décret créateur est unique et chrétiens, où le fils est présenté 
Ü 001 ® donc produit tout le créé en un comme se sacrifiant « po ur apai- 

plus récents ou bien ae fonde- seul t mëme (qui n ’eet dé- ser le courroux paternel ». Cer- 

t-fl sur de vagues souvenirs de ployé dans le Temps qu’à nos tes, l'Eglise^ a^^lOTigtem^ marché 

_ __ __ «sacrifice 

m ïïhüo^ eucharistique », mais je demande 
mÜitS à M. de Diegnez de se documenter 
e-..,,». ___ iHnennri sur la pratique liturgique actuelle 

Sû t VSSA 


positions' de l'article — article creuiDiuw: mj 

06 qai concerTie le aophe qui oserait dire croire 


Dieguez Ate 


aussi toute 
sophe qui 

la réalité de la chair et du sang 

d’âvancë~toûte crédibilité àu phi- oîeu fSrie-t-in théoriques qui 

losophe qui. étant par ailJeure paroles du prêtre n'ont d'effet lonl permise ' 
chrétien, dirait admettre c la q Ue parce qu’elles reprennent mot 
■ «- _ ». - poar m ot celle du Christ à la 

Cène et s’il est vrai que ce même 


naissance virginale » 


etienne got. 

usent de ivcte t philo). 
Evolution Individuelle 


temps et â 


interdisciplinaires ». 
Ualotne-Dotn (1S7S). 


pie, de la Grèce antique? Mais trouve à l’occasion du mystère (i) le Monde du 16 février ma. 


avis. 

déclin, t 

encore effectuée, non pas un 
excès de maturité, mais une 
immaturité. » Le malheur est que 
personne ne peut dire pour l’ins¬ 
tant « à quoi devraient ressembler 
une culture, une religion ou une 
communauté, au cas où elles de¬ 
vraient admettre réellement dans 
leur synthèse les laboratoires, les 
machines volantes et le gigan¬ 
tisme du corps social, et ne vou¬ 
draient pas simplement les pré¬ 
supposer comme dépassés ». 

Nul plus que Musil n’a ed 
l’occasion te constater à quel 
point les œuvres qui proposent 
des solutions partielles en rapport 
avec la complexité des problèmes 
actuels pèsent de peu de poids en 
face des pseudo-solutions radi¬ 
cales. simplistes et unilatérales- 
Ce qu'il n'avalt sans doute p» 
prévu complètement est que, 
celles - ci auraient, en outre, 
l'avantage d'entretenir 
du bouleversement Intellectuel 
permanent, alors que les P 10 ' 
blêmes essentiels de l'époque sont 
restés, comme en témoigne la par¬ 
faite actualité de son œuvre, fon¬ 
damentalement les mêmeset a 
peu près entiers. Une «révolu¬ 
tion» qui a consisté à ignorer 
dogmatiquement un aspect fonda¬ 
mental de la question en rena 
possible une autre, qui consister* 
â le « découvrir » «t à oubU «-wb 
autres. Une époque sans visto 
d'ensemble, sans direction et, o® 
plus en plus, sans niémoire ne 
peut manquer d'ètre aussi celle de 

la pseudo-nouveauté constante et 
du mouvement sur place- 


11, Robert «uriL 
herauBgegeben von Adojf 
volume L XXIV. 10B7 p. : voluïK 
XIV, 1434 p* ftowohlt Veriag; Bel» 
beefc. 197S, DM 400. 






LES ELECTIONS EN RHODESIE 


OUGANDA’ 




A fa frontière du Mozambique sous la pression de la guérilla 


NyanyadzL — c N’oubliez pas n e notn 

que vous vous trouvez dans lune 
des régions les plus affectées par 

î? ^ UCTr I «Mf 118 **■ soixante. Sur les cent dix 


De notre envoyé spécial 


siècle. Au chef-lieu du district, 
des femmes européennes servent 
du thé et des petits gâteaux aux 
Journalistes pendant qu’un fonc- 


Les forces du nouveau régime poursuivent 
leur avance vers le nord et l'est du pays 


la guerre n. rappelle ivl Maxnn n,,. i~. a* rhlnLnpn V mmmprrc * renrls journalistes pendant qu'un lonc- i et Lanzoniennes poursuivent me- -Totalement mise a sac es quasi 

Robe, administrateur du district, cashelceiwaui Smeurent encore et lœ^mnûts^S? colIect&^ÏÏ lunaire noir tente d’apprendre thodlquement, à partir de la ça- déserte ces derniers Jours. Kam- 

On ne rlsoue nas de l'oublier. ° à une vieille paysanne, au bu- pltaie. leur avance sur deux pala a changé de visage, mer- 


H,,’ Eur Place a se comptent sur les population des <i viUages proté- “J 

doigU à' 1 *™* main ». explique tris- ffés» a voté en masse. Un seul de J?*® 5L ^rsnn^uSun r\Mee- 


tement M. Rabe. 


j villages a été attaqué au mor- r 11 , croix sur son ouneun. o eiec- 
«°* na J.™»" tenu un ^ayon. 


aâsÆ»Æ±i sswsbsstæk 

africain ont brûlé, sur le vaste stobü^éeïïs Af?i caïuîTcSt ‘ 0x1 retrouve à Chiplnga cet première fols à. voter, s II y a 
projet irrigué voisin, inauguré harfeÆ* nu- i«ï<I 40 hr£- assortiment Invraisemblable d’en- quelque temps, dans un secteur 

en 1930 par un missionnaire: les m £?1 sSéf^SSt été blindés «bricolés» par les reculé de mon district, fai donné 

cultures n’ont repris que depuis S?,*™, Rhodésiens et qui donnent à un sandwich à un petit Noir. Il 

troiamote. <Hl estloin icldes ïîïïï?à?l^SS^^ ™= guerre, peî ailleurs très ra lité. Il n’avait jamais au de 
foiues qui se pressent'autour des “«te™'- son air de dêbirt de pufa», nous dit M. Duplooy. 

bureaux de vote des « toumships » sérieux pendant une campagne 
de Saltebury. électorale qui a duré trois se- 

Secteur de loi martiale ». malnes. Certainesiboutlques af ri- Atteindre te faux (fe 50% de VQtantS 

Nyanyadzi est traversé par la caines ont été autorisées & rou- /u 

îS?itr <nü n.ï^f>rt e i?^î b, gïïtS} -il! 1 !Üff Mercredi soir. Sallsbury a disent me süs n'mt pus l’air de 


pltaie, leur avance sur deux pala a changé de visage, mer- 
axes, vers le nord efc vers l’est, credi 18 avril, indique l’envoyé 
afin d’étendre -leur contrôle à spécial de I’AJFJ?. Des milliers 
l'ensemble du pays. On Indique. d’Ougandais se sont lancés dans 
dans les milieux militaires pro- la reconstruction de leur ville. Us 


ment, la situation commence à 
s'améliorer. Ainsi des camions de 


^ SSÿÏÏIL annoncé que plus d’un million voter &u s la contraire, üs au- 

HLitOTt ^électeurs sur près de trois mil- ront des ennuis avec les terra- 
? °° t SJLÎ5 JïiJfïSl lions, soit 38 % au corps élec- listes s raconte l’admlnlstiatenr 

^SS torai . avaient rempU leur devoir clou, M. Arnold Rudoiph. a/t est ■ 

SffiSMSïï? "• siass.îa.HsSnL.'aef 


"'JS KSffîLÏÎ iî*^SS«3ï e »«««■» «** PKÏfens trente- ext- immt di/ticOs de protéger 

fermiers européens sur oent 1 intérieur de la Rhodesie. six heures d'un scrutin qui s'étale la population », reconnaît-11. La 

sur cinq Jours. Autant dire que, « réserve > forme également une 

... ... . dans les milieux officiels, le vole idéale d’infiltration vers Sa- 

DlX mille « auxiliaires » soulagement est général : on y lisbury pour la ZANTT de M. Mu- 

a bon espoir d’atteindre, sans gabe. « La population en a assez 

L’une des raisons de cette stabl- désorganisé certains réseaux de trop de difficultés, le taux Jugé après trois ans de terrorisme ». 

lisation; toute relative, serait communication. Mais ce n’est pas fatidique de 50 % de votants, dit le fonctionnaire . 

l’intervention depuis le début de le cas à Chlpinga, au sud de ^Æais la. masse des électeurs ^ moltlé dfts ôoo le8 été 
l’année de « forces auxiliaires » Melsetter. eNous n'avons pas sembie itoumie par les habitants fermées. A Buhera. il n’y a pas 

africaines recrutées par l'évéque d’auxüiaires s. dit l’administra- g* * £Su A fc de fermes européennes et beau^ 

Muzorewa et le pasteur Sithole, teur local. M. Duplooy, lequel fait <»UP ^'Africains ont fui vers les 

opérant chacun pour son compte, face à une situation un peu dif- villes. On évalue à un denU- 

En fait, ces « atixtUaircs », après férente. Chiplnga avait été la milllcui le nombre de Noirs qui 

un entraînement d’un mois, n’opé- région 3a plus touchée par la semble la plus oat fui les ç réserves » depuis le 


paÂfelpaUon semblé la' plus SJ^dTl.’^SSTp^toï'vS 
refuge dans les toumships afzl- 
A ce propos, la « réserve » de caines sur l’ensemble du terri- 
Buhera constitue sans doute un toire. Buhera ne fait pas exception 
cas extrême mais non sans signl- à cette règle et personne n’y sait 
ficatlonfi. Elle s’étale sur 175 km plus quelle est au Juste la popu- 
• le long de la rivière Nyazwldzl. Jatlon de la « réserve ». Comme 
ou nord-est de Port-Victoria, ailleurs, on a dû abandonner la 
Mercredi, à midi , quatre mille surveillance vétérinaire du bétail 
ÆSS; JE3KS? d S « BsUurer te gMIe dm den- 

arâïïTrerSu lr^ dï^o!r >*• alimentâtes, comme sur 
«Don» Ter ta t ns ait, nmû =« % du territoire, la tel nwrtiMe 
transportons les gens’ jus- e® le couvre-feu nocturne demeu- 
qyfaux urnes, car fla nous rent en vigueur. 


^îj. Bindura' D ^" n 
° °Shamva 

SAUSBU^^^ / 



marchés municipaux. La purée 


Gataor. 

R H O I 


I_ 


2 000 hectares de maïs plantés par la ZAHU 


sans du Front patriotique opérant même. Dans les « réserves » afrl- 
dans le pays. Le ZANTT de M. Mu- caines, notamment celles de la 
gabe représente le chiffre'le plus " périphérie, des zones entières ont 
Important avec neuf mille sept été abandonnées par l’année et la 
cents hommes. Ce sont eux qui police, faute de moyens et de per- 
opèrent à NyanyadzL. Chlpinga ou sonnel. Dans le sud-est du pays, 
Buhera, alors que les hommes de l’armée a découvert 2 000 hëc- 
!a ZAPU de M. Nkomo se sont tares de mais plantés par la 
Infiltrés dans le sud-ouest et ZANU a son Insu, «fia fallu 
l'ouest du territoire, dont ils sont amener les bulldozers pour dé- 
originaires. A Buhera, on trurre le tout », nous a raconté 
comprend mieux comment la un Rhodésien. 


au fait qu'en raison dîme pénu¬ 
rie de carburant et de moyens 
de transport, seule l'infanterie 
est entrée en action. 

Bob Asiles détenu au Kenya 

En outre, la tactique des co¬ 
lonnes Ouganda - tanzaniennes 
consiste à marquer de fréquents 
arrêts afin de réunir des infor¬ 
mations suffisantes sur la loca- 
Msatlon de l'ennemi dispersé en 
(brousse. La première offensive 


ougandaises ont assuré mardi leur 
premier vol Nairobi-Entebbe. 

'Le ministre des affaires étran¬ 
gères du nouveau gouvernement. 
M. HalLmadl, a déclaré mercredi 
qu’en raison de la « tâche 
énorme » de reconstruction, son 
pays aurait besoin de la « coopé¬ 
ration et de Vamitié de la com¬ 
munauté internationale ». H a 
ajouté que Kampala respecterait 
les principes du non-alignement 
et les droits de l’homme. 


du pays, interviendrait vendredi 
au plus tard. 

En revanche, même si elle ne 
rencontre aucune résistance, la 
colonne progressant vers le nord 


naît pour Interrogatoire le 
t commandant » Bob Astles, an¬ 
cien conseiller d'origine britan¬ 
nique du maréchal Amin Dada 
(le Monde du 18 avril}. 


nord du pays avant taie quin- 


nauté ougandaise en France s’est 
rendue mercredi en fin de matl- 


Quarante morts par jour 


dernier» partisans du maréchal 


l’aide apportée par le gouveme- 


(AJJ> V A JP* Reuter, UJPJJ 


rent pas comme des milices poil- guerre en 1975-1976. «Fin 1976, donc loin de contribuer à éclair- 


tiques, mais sont placés : 


i avons entamé un programme 


le débat. Le pasteur Sithole moyenne quarante victimes par 


iuex 


veülons. Jusqu'ici, nous n'avons ont cru que nous voulions les rewa la veille, que beaucoup de élections montrent que l’admlnls- 

eu aucun rapport nous indiquant enfermer dans des camps de guérilleros déposeront les armes tration rhodéslenne demeure effi- 

qu’üs se conduisaient mal », nous concentration. Mais depuis deux dès qu’ils auront un premier cace et que les dirigeants afri- 

expUque un officier rhodésien à ans, nous nous en sortons », pour- ministre et un président noirs, coins de l’intérieur, notamment 

Nyanyadzi, avant de s'excuser de suit-il. Les premiers rapports Indiquent l'évêque Muzorewa, conservent 

ne pas pouvoir nous les montrer : Les vlngt-si « villages protégés » que chez les Ndebeles, qui for- une large audience auprès des 

c A franchement parler, nous de Chlpinga ont été aménagés le ment 20 % de la papulation et foules africaines, en particulier 


ment du pasteur Sithole et le d'une infirmerie et d’une école, vîtes de la guérilla semble i 

reste de l’évèqne Muzorewa, SI le territoire rhodésien semble légèrement baissé, ce que 

constituent peut-être une gêne ainsi s'être rétréci, un deml-mll- s’explique encore mal & E 

pour Ja guérilla, dont ils auraient lier d’Européens sont restés & bury. 


JEAN-CLAUDE POMONTJ. 


TCHAD 


i ALGÉRIE 


LE CONSEIL D'ÉTAT PROVISOIRE 
DÉNONCE 

«L’AGRESSION DÉLIBÉRÉE » 
DE TRIPOLI 


M. AIT AHMED EST SATISFAIT 
DES PREMIÈRES MESURES 
DE CLÉMENCE 


venoruoi ju» «vuja, ‘““““r 

nord-est et dans l'est du Tchad, 
a Ann oncé mardi 13 avril, le 
conseil d’Etat provisoire de la 
République du Tchad, dans un 
communiqué diffusé par la radio 
nationale. Le conseil d’Etat qui 
assure la gestion des affaires 
courantes en attendant la for¬ 
mation d’un gouvernement, dé¬ 
nonce « le forfait expansionniste 
de la Libye, son agression déli¬ 
bérée et ses complots contre in¬ 
tégrité territoriale. Vindépen¬ 
dance et l'unité du Tchad ». 

Le conseil d’Etat provisoire a 


annonçant des mesures beaucoup 
plus générales et d’une portée 
politique certaine », a déclaré 


décidées par le président Chadll 
Bendjedid (le Monde du 18 avril). 

Interrogé par Europe 1, M. Alt 
Ahmed, qui vit en Suisse, a 
affirmé que son mouvement n’a 
jamais rompu les contacts avec 


demandé «ma peuple tchadien, 
du nord au sud, de l’est a 
l'ouest, de se mobiliser pour to 
défense de la patrie», et a lance 
un appel & l'Organisation des 
Nations unies, à l'Organisation de 
j Truité africaine, et à l'opinion 
taxemationaie «pour queues 
prennent leurs responsabilités ». 

Le comznuhicfuô du conseil 
d’Etat précise que des catanses 
libyennes ont pénétré en plusieurs 
points du territoire tchadien, no¬ 
tamment dans le Tlbesti. a quel¬ 
que mille kilomètres à vol a oi¬ 
seau de N’Djamena. 


Bella dans les meilleures condi¬ 
tions ». a-t-il ajouté avant de 
demander que là « page soit 
tournée pour instaurer une dé- 
mocrati e sans restriction ». 

• La visite au Soudan du pré¬ 
sident de la République aura lieu 
le 33 mal — a annoncé jeudi 
19 avril l’agence de presse sou¬ 
danaise. Cette date — qui n’est 
pas officiellement confirmée à 
Paris — se situe au retour de 
M. Giscard d’Estaing de la confé¬ 
rence franco-africaine de Kigali. 
Cette conférence doit être précé¬ 
dée d’une visite officielle du chef 
de l’Etat au Rwanda. 


Voici mises au jour I 
7er choses cachées I 
depuis la fondation de I 
la psychanalyse". AI 
lire toute affaire 1 
cessante. J 
Maurice ClaveL 1 


Marie Balm 


CHomme aux statues 

Freud et h bute cachée du père “ 


Des révélations sur l’assassinat 
de Mme Dora Bloch 


Kampala (Af JL — Mma Dora 
Bloch, qui avait la doubla 
nationalité, britannique rt Israé¬ 
lienne. et qui, hospitalisée * 
Kampala, lors du raid Israélien 
sur Entebbe, en Juillet 1976, 
n’avait pu être rapatriée en 
Israël avec les autres otages, a 
été exécutée dans une forêt, 
l'après-midi qui a suivi son enlè¬ 
vement, ont déclaré des habi¬ 
tants de Kampala, cités par 
l'agence Associated Pnws. 

- C'ôl&iî un samedi après- 
midi, at la venais de taire des 
courses quand fal entendu une 
dizaine de coups de feu », 
a déclaré M. Victor Kato, un 
commerçant de Kampala, qui vît 
près de la forêt de Namanve, 
oû les policiers ougandais enter¬ 
raient las exécutés, « Je me suis 
précipité sur la grande route et 
fal demandé eux gens ce qui 
a’étalt passé. On m'a dit que 
deux voitures étalent entrées 
dans la forêt, transportant une 


Blanche. Sur place, nous avons 
trouvé la corps d’une vieille 
femme. Us ravalent abattue en 
môme temps qu’un poulet blanc .. 
C'était peut-être un ecte m de 
eorcellarle. Je na sais pas. » 

M. Kato a compris qu'il 
a’agJjsalt du corps de 
Mme Bloch lorsqu’il a appris à 
la radio britannique qu’elle était 
restée à Kampala et qu'on ne 
savait plus rien d'elle. 

II a précisé que Mme Bloch 
avait été exécutée dans une clai¬ 
rière. près d'un banc de sabla, 
dans la forêt de Namanve, oû, 
selon lui, la police secréta et 
d'autres-unités du maréchal ont 
abandonné au moins six mille 
cadavres. 

■ lia ont laissé le corps lé-bas 
pendant quelque temps, a-Hl 
ajouté, puis Ils sont venus te 
chercher, sans doute pour éviter 
que les Journalistes ne le 


TUNISIE 

BIBLIOGRAPHIE 

Le « Carthage panique » de Salah Eddme Tlatli 


La puissance caxthagfriolse est 


fluence qu’elle a eue dans le 
bassin méditerranéen, elle a Joué 
un rôle Important dans l'élabo- 


M. Salah Eddlne Tlatli. Tunisien, 
est donc tout particuliérement 
désigné pour retracer l'histoire 
de la Carthage punique à la¬ 
quelle son pays doit une des 
pages les plus grandioses de son 
passé. 

Partant du site naturel et des 
débuts — modestes — de la ville, 
M. Tlatli passe eu revue le déve¬ 
loppement de Carthage et le rôle 


l'époque. H s’étend ensuite sur 
l’empire commercial et militaire 
que les Carthaginois avaient 


tendu comme une toile sur la 
Méditerranée Jusqu’à l’affronte- 
ment avec Rome et la chute 

Mais, Jamais, Carthage n’est 

S rés entée isolément. Tout au long 
e son ouvrage, M. Tlatli remet 
la ville dans le contexte méditer¬ 
ranéen. Ainsi permet-il de mieux 
comprendre l’Importance de la 
civilisation punique. — Y. R. 

* La Carthage pwsKttm, de Ssl&h 
ZdcUne TUttL 302 p_ 88 F. Nom¬ 
breuses Illustrations. Edité pu la 
Librairie d’Amérique et d'Orlent 
(J. Maisonneuve, successeur), U. rue 


que celle-ci a Joué dans l’agri- saint-Buipice, Parts 6*, et par «rts 
culture, l'industrie et l’art de Productions. Tunis. 









I 


Page 4 — LE MONDE .— 20 avril 1979 ■ 


STRAVINSKI, BACH, 
LE ROCK A NEW-YORK, 
NADIA BOULANGER, 
BRITTEN , UNE MUSIQUE 
ECOLOGIQUE,TOUS 
LES CONCERTS. 

Au sommaire du n° 10 du Monde de la Musique : 
Stravinski vu par Nabokov, Cocteau, Nijïnski, Ramuz, 
comment Saiomé a séduit Richard Strauss, Benjamin Britten, 
la passion selon Bach, l'ouverture d'un dossier sur la musique 
religieuse en France, le portrait musical de Bourges, le micro¬ 
scope sonore de Knud Vifcfior, un portrait d’Emmanuel 
Krivine, Lewis Furey, les stages musicaux de l'été, le rock à 
New-York, le cours de piano de Brendel, sachez utiliser 
votre tuner, un grand entretien avec Nadia Boulanger, les 
disques du mois et, bien sûr, tous les concerts à Paris et en 
province. Chez votre marchand 
de journaux, 7 F. 



LE MONDE 
DE LA MUSIQUE. 



PROCHE-ORIENT 


Syrie 


Le mécontentement populaire favorise le renouveau 
de l'islam intégriste 


Damas. — M. Adel Mini, procu¬ 
reur général auprès du tribanal de 
la sûreté de l'Etat, est une per¬ 
sonnalité unanimement respectée. 
Musulman alaouite, comme le pré- 


De.notre envoyé spécial 


gouvernement s’étalt lancé, Ü y a 


prochement a été esquissé, & l’an- ment & la construction de mos- iL e i> 0] 
Cornue dernier, entre les deux quées et à diverses œuvres sociales réduire 


du parti Baas au pouvoir, faru]1 A de ^1+ 
Même l’opposition lague, dontles ^ 


font pas de politique ». mais les 


a le «ime est signe par les musui- imams de mosquées, qui leur sont ^rr_" HTrartministration an du 

SAM ss^fsfï'AffSsa; SsSS's 


- TT- JZZZZZTr* H K 'a«nT#tait k berceau et forteresse- des terrons- tion. le népotisme, l'enrichit- SL I ïï n 2jïïSï.t d Bliiî 1 da SSta 
«>-nSn^?Sr q îïiîït u «* îî tes sunnites qui n’ont cesse, toutes ment illicite, les atteintes aux 25VIÏEEK3ÎÏÏÏ fraSementHd« 

îi n M?S ft *ïU?“ïï? ces dernières années, de s’attaquer libertés. Ja licence, qui sévissent des trai£emeiîEs des 

11 avril, por se rendre a son ftUX cadres sunérieurs de l'Etat. H«ne !o «n TnmâiK l» bénéficiaires. 




“J ,,,?? 1 aux cadres supérieurs de l'Etat, dans le pays. Jamais le président 
lin 110118 de corïf€S5lon alaouite- Assad, son entourage ou son 


H y a quelques semaines. 


régime ne sont 


t l’augmentation de la ciici 


Ceux qui se refusent à établir s 


fiduciaire — dont le volume a 


abattu, sur la voie publique, cinq un parallèle entre les Frères années — et par des emprunts 
membres des «Mokhabarat a (Ser- musulmans et les mollahs de raya. ■ auprès des banques et des Etats 


trouve toujours. Le a télé- vlce£ spèciaux), bl 

rabe* fonctionne '- 1 * - - 


-J - u.oaanu., mn uim w nomemv avancent oiu- étrangers alors que lé produit 

ttanne ici à vingtaine de passants. Le chef de sieurs arguments qui ne sont pas natlonal bru£ ne s'œt accru, pen- 

plus tard, Je l'organisation, un certain Elwanl sans p erUn enc e. Certes, la dant la même période, que de 

courant de dont la tête a été mise à. prix, conjoncture actuelle en Syrie n'est 80 *- D '° ü l’inflation et la baisse 

et s’interroge sur 1 ideo- court toujours.^ tout autant que nas comparable à celle oui pré- du pouvoir d'achat qui ont dure- 

ss auteurs. L hypothèse ]es partisans du cheikh Marwan valait, e p Tr? n «qur i e chah. U ment atteint les couches sociales 

B * P® 1110 évoquée Hadïd. mort il y a deux ans en ^ vrai aussi que les Idéologies ]es plus défavorisées. SI le coût 

aussitôt èc&rtée. La prison, à ia suite d’une grève de politiques du chiisme Iranien et de la vie a fait un bond de 300 % 

pmltlquœ télé- la faim. et dont_le groupement, du sunnisme syrien sont contra- depuis 1971, les salaires n’ont été 

* lia die toi res, au moins sur un point, relevés en moyenne que d’environ 

Si. pour les chiites, tout pouvoir 75 % à 100 %. 

est par défini tion illégitime — ils Pendant oe temps, 1 enrichis - 
font ainsi de la contestation la sement — légal ou illicite — de 
régie. — les sunnites — «ortbo- diverses catégories d'entrepre- 
TTJrK J^L “S d o.xes » de l'islam — prêchent, neurs. de commerçants, de oom- 

arab JS uît f- «1 legal nî_ clandestin, part, [a soumission à missionnaires d’import - e»""** 

la population, qui on ignore a peu près tout du j’auîorité (« Al-Ta’a ») ouelle d’intermédiaires de tout 

iJ 6 * ^ o^nifations qrn que y e soit. Le clergé d'Iran est et de « combinards ». s'est ai 


commandés par Bagdad s'est en « Al Jihad al Mugadass i 
effet arrêtée net dés qu’un rap- Guerre sain te j continue à sévir. 

Un réseau mi-légal mi-clandestin 
sont sans doute pas ces Ce dernier Inquiète par 


sldent Assad. Les dirigeants de la quadrillent le pays. □ 
gauche laïque, alliés au parti aucun |âfl nürt. aucun pamj 


nnhii» Quelle soit. Le clergé d’Iran est 
nnhiat entretenu grâce à la charité popu- 
^ lâire. tandis que celui de Syrie est 


témoignent, entre 


gaïï^^ïïsffïs ssaja.gaiggsatii 


iml- it&SfStSaSJKSSiSS. “?|"!KiîL d, J!££.. 


" LoisirsTWA-USA" 
le tarif 
leplusbas 

avec service complet 

Aucune autre compagnie régulière ne vous offre autant d'avantages 
pour le même prix. 


lâtion pourtant hautement politi- Se présentant comme un mauve- ir — — -——•, y »-— , - rnr ,n.,^n T hê " rü. ~ ^Tn^rTu n 

sée st de l’étoonante extension ment exclusivement religieux, U JSL£!? S i2ï l t"?" W* 118 
Brise per le mouvement des Frères ee livre à d’importantes collectes “SS* 1 * 5Ï.J , *Ï £L Q , pr r 5, s 

-,- d tant* qu'il consacre arma rem- njoyens, ep marge du clergé otn- désemplissent pas. La spéculation 

4 üujûmajc «« cleL implicitement, lis ne recon- immobilière a atteint de nouveaux 

? naissent pas la légitimité du pou- sommets : à Damas, les terrains 
voir, détenu, selon eux. par de se vendent cinq fois plus cher 
« faux musulmans ». les alaoultes. qu’en 1970, les appartements à des 
De ce fait, ils appellent à la stricte Prix dix fols plus élevés, pous- 

application des dogmes de ris- sant ainsi à son paroxysme ia 

lam. générateurs, à les en croire, crise du logement, 
de liberté et de justice sociala Us La polarisation sociale a engen- 
profitent ainsi largement du dré. dans une partie de la popu- 
méconlentement popuiatre que lation, un phénomène de rejet du 
suscitent les conditions politiques a socialisme» dont se réclame le 
et économiques dans un pays en Baas malgré les réformes de 
état de guerre, engagé, de sur- caractère progressiste introduites 
'*■ ■- étroite et dil- par ce dernier. Sur cela est venue 

t greffer, surtout dans la classe 


Aller-retour de 
l’aéroport Charles-de-Gaulle. 


NEW YORK 

1725F 

SEULEMENT. 


BOSTON 

1625F 

SEULEMENT. 

à partir du 15 mai 


CHICAGO 

1995F 

SEULEMENT. 


LOS ANGELES 

2645F 

SEULEMENT. 


Un choixtrès varié. 

Avec ses nouveaux Tarifs Loisirs”, TWA vous propose 
des prix plus bas que jamais sur ses vols réguliers 
à destination de New York; et seuIeTWA vous permet 
d’en bénéficier chaque jour de la semaine, à partir du 15 mai. 
TWA vous offre également des prix imbattables pour 
Boston (tous les jours! et pour Chicago et 
Los Angeles les mardi, mercredi et jeudi. 

Un service complet à bord. 

Vous profilerez du service de la classe économie 
qui comprend, à l’aller comme au retour, un choix de 
boissons, de plats,.de programmes musicaux en 
stéréophonie et de films (léger supplément pour les 
distractions en vol et les boissons alcoolisées]. 

La seule aérogare internationale 
privée de Néw\brk. 

Seule TWA dispose à New York d'une aérogare privée 
où les passagers des vols internationaux peuvent 
accomplir plus rapidement les formalités d'usage; 

Des correspondances 
vers 41 villes américaines. 

Vous pouvez non seulement profiter des tarifs 
"Loisirs USA" mais aussi des tarifs réduits-offerts . 
par TWA sur son réseau intérieur aux États-Unis. 

Réservez dès maintenant. 


E tant donné 2e nombre limité de sièges et la 
demande importante, nous vous recommandons de vous 
renseigner dès maintenant auprès de votre Agent 
de Voyages ou de TWA qui vous feront connaître 
Gertnroa terils peuVenl augmenter le-ler mni en râteau de la m^o- lfiS Conditions d’application de CeS tarifa. . 


laie). 






No.1 sur l'Atlantique 


aurait pu le croire. Elle a surtout l'Indignation et de la colère Ru¬ 
serai & financer des projets d'in- citées pal la . trahhan s du 
tértt preductu douteux — le président Sadate, U Rtmralt 
construction dhôtels, par exem- d'engager la conversation avec 
pie —- et a importer des produits les commerçants du souk H&ml- 
de luxe ou de seml - luxe, que dieh ou avec des étudiants de 
consomme avidement et en grande l'université, d’écouter parler des 
quantité une nouvelle bourgeoisie membres des professions llbé- 
qui connaît un épanouissement raies à l’occasion des dîners en 
sans précédent depuis la seconde ville. « L’heure de la vérité a 
^ e i?'v.rt™° ntUale ' Ains }* , e déficit sonné, déclare en martelant ses 
„ « avocat qui fut long- 


de la balance commerciale a quin- mots 


tuplé en l'espace de cinq 
sant de 1 à 


raot de là un peu plus' de5 Sït ÏMS à“,lÏÏl?S 
eraSnne fSli?i nK *** U ™ te régimes arabes. Btte 

a irp, k a été engendrée par Vimpuia- 
^ dU k ”î dset de sance des ans et la complicité des 

n est pas moins préoccupant : lés autres avec les Etats-Unis. » 
recèles couvrent à peine 30 Çj. dre . Lu confèrent de aSdid. re^ 
dépenses, n est vrai que 70 % marque un Ingénieur chimiste. 

couronnement ito 

ritê^C? ‘ïrSSï" faülite colle^ive. Punir Sadate 

rite. Ce cmifre paraît propre- sans prendre des sanctions contre 
nf 1 ^ intérêts américains et ceux 

d0 . , bénê - de leurs alliés arabes qui défen- 

flcie de crédits à très long terme dent en sous-main le régime 
P 0 * 1 *;. - acfluisitoon de 1 armement égyptien est une manière d’as- 
soviétique. Encouragé encore par surer, à terme, le succès du 
1 apport de capitaux arabes, le complot de Camp David. » 

Les relations avec'le mouvement khameinlste 

Les contestataires appartenant ment fchomeinlste et certains 
a ai verses formations de l'oppo- groupements musulmans en Syrie. 

pr0 ?fî :it ' D ' autr es sont financés par l’Ara- 

une politique sensiblement dlffé- Me Saoudite dont l’attitude A 


soit, la renals- 


Tèdctionnaires » arabes, TÀrâ- 

bic Saoudite en tête, avec * l’im- ___ 

visible. AM“h«irtt de 
iàbmaum^arec ïïf priere %„ ,es ™i»iuées connaissent 

a, a7ec 1 U-RAS. Natlo- une affluence sans précédent de 
^ «i 8 ? u i ’ enne ?L mémoire d'homme : en raison du ' 

^ raani l ue ^ place, des centaines 


à l'occupation israélienne ». Sur taiVs’ën^ronnlnhr'F^xml^TJTr 
« e rev “ 1 ^diqnent remarque un grand nombre 

* Ipulw les libertés ». In dis peu- d'adolescente, ce oui était rare 
£I a rfTÏÏ!ï£ïf ,n m™ 1 ™ autrefois, oh esÆ l^huTdS 
sStureîlef radl “ 6S réformes \ la ProPo^on de Jeunes —" 
^SS^popnlatade eesfnr- * 

atlons demeure cependant U- La Mecque, l’année demière^Des 
, étudiantes de plus en plus nom- . 

b reuses se présentent dans les éta- 
Îav? 0 ^^ blissements d'enseignement vêtues 

S^ Sl ï n „ t , d f ™"^ des Srienné*da 'tctSSSÎ’tonto*® 

i a nrr arB nco Le phénomène Inquiète nulle- 


rx’était pas le . 
Ghassan RlfaL 


qui, dans le quotidien Tichrine. 
dont il assurait la rédaction en 
chef, commit la faute grave de 
suggérer, dans un éditorial, en 
février dernier; qu’il fallait subs- 
*■ ’ ‘ capo- 


ment le ministre de l'Information. - 
«Le mouvement khometniste, 
nous déclare M. Ahmed Iskandar, 
a une dimension sociale positive . 
veux et gui rejoint le pror - 


tîtuer & la métiiocrité et s 
ralisme des responsables l 

cipatlon créatrice des masses. Il n’a jamais éfé'7ami7ùT^Z'"hù^ "au 
dIseîooS- D rf a f’Swff é Mnifuîanî c ?* ltTaiTe - Les Frères musulmans. 

sSSSTr. 1râtS?‘éS p î“ÏStt; 

dans le cœur de chacun tTentre d'une manière générale favorables ■ 
nous ». C'en était trop. Le docteur au socialisme » LernTriiS™ 
S^FoncSîi^ être relevé de toute£ PAS non plus* convaincu que l’at-r 
“t ÏTÏÏS. m nm.o TéfU.iEMt teato* contre M, Adel Mini soit: -, 
^ catactère politique, c Lé pro- 

au silence, laisse dans la pratique cureur général du tribunal de la ' 

intéïrïstL * areU ** rEtat > indique-t-on»; -- 

*^fn ^occupait également de criminels 

â <te drott commun. » 

mosquée, et dune tribune, celle Si tel est 1e cas, on pourrait » ■ 
des imam s », nous a déclaré 1 un demander pourquoi les mass • 
des leaders de la gauche laïque, lçur passé ■: 

*"* sUence l'agression dont a été - 

de Téhéran, fait état de reusel- yictime ]»u n des persoru- 

gnementg précis quelle a recueil- pipg en vue du régime_ 


11e eut les relations qui viennent 
d’être établies entre le mouve- 


ER1C ROULEAU. 
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La « sécession > du Sud-Ubon 

BEYROUTH : condamnation quasi unanime 
d'un « acte de rébellion > 

fd. ï AjaSTuS! De "«•" correspondant J “Hl-jS.*» 


ISRA& MINIMISE LA PORTÉE 
DE LA «DÉC1ARAT10N 


L’ayatollah Taleghani serait parvean 
à nn accord avec FayatoUah Khomeiny 


rarmée. « car son attitude consti¬ 
tue un acte de rébellion et une 


— Arracher par l'intermédiaire 
des Etats-Unis l - acceptation d'Is- 
ra&l que ce pays n'a donnée qu'in 
extremis en la présentant co mm e 


du littoral, et celui d’Ibl-Es-Saki, 
où sont stationnés Les Norvé¬ 
giens — ont néanmoins été pris à 
partie. Un «casquebleu» norvé¬ 
gien a été tué, un autre blessé; 


DES ENCLAVES CHRÉTIENNES 


(Suite de ta première page} tous ses bureaux a annwrf ce 


tentative de partager le pays ». 
Le communiqué n'en prend pas 
moins la précaution de deman¬ 
der A tous les pays étrangers de 
n'accorder aucune reconnaissance 
à l’officier sécessionniste. 

Meme M. Pierre Gemayel, chef 
des phalanges libanaises, a dé¬ 
nonce r « opération Haddad » en 
ajoutant que « le plus grand 
fléau du Liban a toujours été la 
prolifération des mini-Etats au 
sein de l'Etat ». « le Liban libre. 
a-t-il dit, est celui gui incarne 
la légalité et la volonté de tous 
les Libanais. » M. Camille Cha¬ 
in oun, chef du Front libanais, 
s’est, pour sa part» refusé à tout 
commentaire « avant d'avoir des 


l’ONU. délégué comme négocia^ 
Placer le contingent libanais t eU r, a été retenu en otage toute 


sous commandement Internatio¬ 
nal ; 

— Le disséminer dans la zone 
FENUL à raison d’une section de 
quarante à cinquante hommes 
aux côtés de chaque contingent 

étranger ; 

— Se tenir bien loin de ren¬ 


ia Journée par les milices. 

La population du Sud, de son 
côté, a réservé à l'unité de l'année 
libanaise un accueil chaleureux' : 
danses, brassées de fleurs, poi¬ 
gnées de riz.- Rien n'y a manqué. 


par où le transit des unités de 
l'armée a dû être négocié ; 

— Enfin, les troupes de Bey¬ 
routh ont dû essuyer les bombar- 


c'étalt aussi de la part de ces 
villageois l'expression d’un sou¬ 
lagement devant la disparition du 
danger d’un départ de la FINUL 
suivi d’une nouvelle guerre au 
Sud. 

Quant à la Syrie, qui a garanti 
la coopération des palestino- pro¬ 
gressistes à l'opération, elle sem¬ 
ble avoir souhaité maintenir la 



- éléments suffisants sur cette 

: t affaire ». H a cependant rejeté 

• -v — sur « Ai présence palestinienne 
-- armée » la responsabilité de la 
situation prévalant au Sud- 


L’ensemble des Incidents de 




Liban. Le Mouvement national Nakoura. A l'exception de cinq 
libanais a, pour sa paît, qua- militaires libanais blessés, toutes 
liflé la proclamation du commun- les autres victimes — honnis un 
dant Haddad de « sérieux acte Journaliste français — sont des 
de trahison menaçant l'unité et civils libanais, dont deux enfants r 


quasi-neutralisation de la fron¬ 
tière sud du Liban en assurant les 
conditions de renouvellement du 
mandat de la FENUL ~ que lion 
souhaite vivement à Damas. 


la souveraineté du pays et met¬ 
tant à la disposition de l'ennemi 
une parcelle du territoire liba- 

L'entrée de l’armée au Sud 
coatrebalanoe-t-elle les effets né¬ 
gatifs de la proclamation du com¬ 
mandant Haddad ? Ce n’est pas 
certain. Pour positif et symboli¬ 
que qu’elle soit, elle ne s'est ce¬ 
pendant effectuée qu'aux condi- 


tués â Tlbnine, ou palestiniens. 


été pilonnés par l'artillerie Israé¬ 
lienne. Enfin, certains- secteurs 
qui n’étaient absolument pas 
concernés par le déploiement de 


f'I* »mi«r-vrs! 


nous ne faisons quedes salons en cuir 
peut-être (es plus beaux de Paris 



urfle patiné à la main 


ameublement unie 


‘ ' îÔL\-i ne ’û S\’"& -’tjf. ce-,a g.: ’ic-r; o t'— r c 

ir.oor'.srt 3e fe'jtOL.i,'s. cenipes „ ;* 3 piacaî 
üxes ou ccn-erti.b;es. 

■ U ce sè ;t ''dfc r; çc j re -sv. é* P s au * "-î-B 5 rce à 

cieVês r-z U 1 -s ■' pat : nee-5 3 ls r.'i s : n 


33 =33033-; So -;-A:---J3 = e 7333 =.73: 


M. FRANÇOIS-PONCET : les 
déclarations du commandant 
Haddad meM en cause l'in¬ 
tégrité du territoire libanais. 

Mercredi 18 avril/peu avant la 
c déclaration d'indépendance » du 
co mmandan t Haddad, M. Bran¬ 
ger, député non Inscrit de la 
Charente-Maritime, a relevé de¬ 
vant l’Assemblée nationale que 
certains éléments chrétiens, occu¬ 
pant exclusivement le Sad-Uban. 
avalent annoncé leur Intention de 
proclamer l’Indépendance des 
zones qu’ils contrôlent et de 
s'opposer à l'arrivée des. forces de 
l’armée du gouvernement central. 

M. François-Poncet, ministre 
des affaires étrangères, lui a 
indiqué que de tell»' déclara¬ 
tions ne pouvaient être approu¬ 
vées par le gouvernement fr&n- 
I fais s dans la mesure où elles 
: mettent en cause l’intégrité du 


ibanais de déployer un bataülon 
[ans cette zone. Tl y attache 
beaucoup d'importance, car eUe 
nanifeste l’intention de ce gou¬ 
vernement d’exercer son autorité 
ur tout lé territoire, ce gui est 
m des objectifs de la résolution 
Ce VONÜ.* 

Le ministre a estimé que; dans 
a situation actuelle, «troublée 
rt préoccupante », le vote, par la 
lhambre des députés libanaise 
rime loi permettant la reconstl- 
utkm d'une année encourageait 
a gouvernement. français à, per- 
évérer dans son action en faveur 
tu Liban. 


• Le Fonds arabe pour le 
développement économique et 
social (FADES) a* accordé, de¬ 
puis sa création en 1972. environ 
961 wuihhm de dollars à quatorze 
pays arabes. Indique-t-on de 
source officielle au Koweït. Il 
s’agit de quarante-six crédits 
comportant des facilités de paie¬ 
ment à long terme, consacrés .4 
la réalisation de projets de déve¬ 
loppement, dans divers secteurs, 


Le ministre de la défense a. d'autre 
part, fait valoir que (‘acceptation 
israéliennes'était qua conditionnelle. 
Il a-assuré le commandent Haddad 
que lea effectifs de runfté régulière 
libanaise ne dépasseraient pas le 
nombre de cinq cents hommes et que 
cas derniers ne pénétreraient pas 
dans ta zona tenue par sea milices. 
En dépit de dm assurances, le 
| commandant Haddad aurait été très 
mécontent d'être placé par ses alliés 
israéliens devant un fait accompli et 
la quasl-obl Ig atlon d'accepter une 
initiative k laquelle ïi e'est toujours 
' opposé. Selon les autorités israé¬ 
liennes, cette attitude expliquerait le 
geste accompli mercredi par le 
commandant des milices. 

La sécession est considérée A 
Jérusalem comme - plutôt symbo¬ 
lique *, dans la mesure où elle ne 
fait que consacrer une réalité connue 
depuis longtemps. Il reste A savoir 
maintenant quelle sera révolution des 
relations entre Israël et les milices 
du commandant Haddad. Aucune pré- 
cielon n’a été évidemment donnée i 
propos de rengagement pris par 
M. Weizman de renforcer laide 
apportée aux défenseurs des enclaves 
du Sud-Uban, qui représentent un 
véritable cardon de sécurité pour ! 
Israël. Depuis 1976, r existence des' 
forces du commandant Haddad 
dépend entièrement du soutien Israé¬ 
lien. Au début de cette année, Israël 
avait franchi un nouveau pas lorsque 
M. Weizman avait promis de payer 
au commandant Haddad et aux sol¬ 
dats qui le suivent les soldes que 
Beyrouth ne leur versait plus. 

La presse Israélienne de ce Jeudi 
matin fait remarquer que la décision 
prisa par le commandant Haddad ne 
devrait guère envenimer la situation 
au Sud-Liban, a) tes forces de l’ONU 
continuent d'assurer leur mission. Le 
Jérusalem Post souligne qu'il n'est 
pas dans l'Intérêt d'Israël d'empêcher 
une Initiative qui tend, en principe, 
h rétablir rautoritê du gouvernement 
de Beyrouth sur la majeure .partie 
du territoire libanais. Le quotidien 
AI Hamlshmar falf observer qu'il n'est 
guèrn possible de » prendre eu 
sérieux » la proclamation faite par ta 
chef des milices du Sud-Uban. Pour 
sa part, le fiavar, qui représente lui 
aussi J'opinion de l'opposition tra¬ 
vailliste, déclare : - Nous ne devons 
A aucun prix soutenir une telle pro- 
. clsmatfon. mime si elfe parait n'avoir 
guère de conséquences. » 


i’ENVOYÉ SPÉCIAL 
DE « L'EXPRESS » 

EST BLESSÉ 

Notre confié» André Pan tant, 
envoyé apfelal de l’hebdoma¬ 
daire ■ l’Express », a été blessé. 


— L'ayatollah Taleghani. chef 
religieux de Téhéran, regagnera 
la capitale et rouvrira aux fidèles 
tous ses bureaux a annoncé ce 
Jeudi 19 avril Radio-Téhéran. 
L'ayatollah a pris cette décision 
après s'être entretenu, mercredi 


laisser la place à des forces mieux 
encadrées. 

A Téhéran un préfet de police, 
le colonel Nabipour, vient d'être 
nommé, ainsi que vingt-neuf 


18 avril à Qom, avec l’ayatollah 
Khomeiny. La presse souligne que 
l’entretien a été « décisif ». et que 
les deux hommes seraient par¬ 
venus à. un accord. 


quitté Téhéran vendredi pour 
protester contre le rt piétinement 
des droits du peuple en Iran » et 


commissaires divisionnaires. Pour 
leur part, les Moudjahidine 
Khalq ont demandé que les mtil- 


Dès mercredi, alors que dix 
mille militaires et des centaines 
de milliers de civils défilaient 
dans les rues de Téhéran, les 
dirigeants Islamiques du pays 
avalent lancé de pressants appels 
à l'union nationale. L'ayatollah 
Khomeiny avait, en effet, décrété 
la journée du IS avril Fête isla¬ 
mique des forces armées et de- 


d’obtenir ce que les opposants 


Le Conseil de la révolution a, < 


et les opportunistes gui cherchent 


l'arrestation de deux de ses fils et rlfri 

de sa bru par des comités Kho- Khomeiny avait en effet décrété 
melny. Mercredi à midi, il avait la journée du 18 avril Fête isla- 
demandé à ses partisans de d “ * orce f. e }. de " 

cesser les manifestations en sa d ^ sor “ 

faveur. «Dans la situation mais chaque année. 
actuelle, la réflexion doit Vempor- Des chars et d’autres véhicules 
fer sur les actions inconsidérées », blindés et un petit nombre de 
avait-11 déclaré. canons antiaériens ont défilé 

Son silence et sa rénal» ont «ou» la applaudlssament. f l* 
mîc i&oiHAnw snn immense foule. Les manifestants arbo- 
WuSté 1r“al“«t iB ^SS gleot les portraits des ayatoUabs 
d’obtenir ce que les opposants Khomeiny et TaiegbanL 
laïcs et le premier ministre Dans le même temps, la radio 
Bazargan demandaient en vain, diffusait les appels des deux 
Le Conseil de la révolution a, en chefs religieux le communiqué 
effet, publié on communiqué met- du Conseil de la révolution, pour 
tant en garde a les conspirateurs souligner leur volonté de se tap- 
et les opportunistes gui cherchent procher et de surmonter leurs 
à entraîner Plran dans Vexlri- divergences. De même. M. Ibra- 
misme ». L’avertissement vise les hlm YazdL vice-premier ministre, 
milices incontrôlées et tout le chargé des affaires révolutionnai- 
monde s'accorde pour dire que les res, a demandé aux forces de 
comités doivent " disparaître et sécurité islamiques de s’abstenir 
de fouetter les gens surpris avec 
■ " de l’alcool dans leur voiture. H a 

- aussi appelé les musulmans à 

« combattre le marxisme par 
l’idéologie et non par les armes ». 

CORRESPONDANCE 

“isÿ' Cest estrange pays... 

m. Paul Serruys. de Bruxelles, 

Séminaire, convention M. Pi erre Salineer commence 
„„ p___ J tlA+evl son très aproprlé « Point de vue » 

au Grand Hôtel, du Monde du jeudi 12 avril par 


comités doivent " disparaître et 



Séminaire, convention 
au Grand Hôtel, 
Place de l'Opéra, Paris. 


ûfljj Htambra. 

Futulu'ilé it poMxg : 
LifXYETTE teitMWOwnMi 


GRAND HÔTEL 


11 écrit de Poitiers, fin septembre 
j 1577 : « J'espère que nous par¬ 
tirons byeniost de ceste fâcheuse 
vylle . Dyeu mercy. et tyrans vers 
1 cest estrange pays de la douce 
France- » (Lettres de Henri EU, 
tome HZ, page 399. Société de 



• RECTIFICATIF : Les * cas¬ 
ques' bleus » français au Liban. — 
Une coquille a déformé le nom de 
l'éditeur du livre du colonel 
Salvan : Le Liban 1978. Les 
s casques bleus v de la France 
(le Monde du 19 avril). Il s'agit 
des éditions Eric Baschet, 13, rue 
Saint-Georges, 75009 Paris. Le 
livre (128 pages, 200 photos) est 
vendu 65 francs. 
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Egypte 


LE RÉFÉRENDUM SUR LA PAIX AVEC ISRAËL' 


rais 


et rassuré la minorité chrétienne 


De notre correspondant 


L» Caire. — Dix mimons trois 
cent milia ôlacteure égyptiens — la 

relative faiblesse de ce chiffra pour OTrt j ug g bon d'aller accomplir leur _ __ _ . 

one population de plus de quarante devoir électoral. La paix avec Israël votée, mettra derechef 


soixantaine de militants du Rassem¬ 
blement progressiste (formation lé- 
voulu, mo un» vigueur roiou- S ale m i » rel « B -" sœéri »" ne > »"• 414 


millions d'habitants 
te fait que nombre da personnes, 
notamment parmi (es femmes, ne 
s'inscrivent pas sur les listes élec¬ 
torales — sont appelés, ce jeudi 


; aXP M^!-„ par 051 P ,us 1 UB J arnaia populaire. Quant 
i_ - -- aux - neufs prlnoipes -, ils passant minorité copte, 

un peu au-dessus da la téta de 
l'homme de la rue, mais qui 


leur parti condamnant la - paix 


__ . d'accord pour » la proclama- sieurs foie depuis 

19 avril, â dire s'ils approuvent «p, dB3 droHa tio rhornme égyp- l’année, a été le théâtre d'incidents Rassembiemen 

• le traité do paix ef raccord faH m m /a ; lbart< j do création des antre étudiants musulmans et chré- bll. d'ailleurs 

complémentaire sur la Cls/orüan/a pari!s ' po // tfejoe8 « fun/té narfo- «ans. et entre professeurs et 6tu- J “ 

•f Gaza » et les - neuf principes - nalg /a ^ soc / a / 8 et i a socialisme liants de confessions différentes, le 


que certains jeunes membres du 
Rassemblement progressiste ont éta- 
corps défendant 

tiens, et entre professeurs et 6tu- des Instances supérieures de leui 


dont le rais veut, ft I 


mouvement des rapports 

fai™ oémôoratfgûu'rTiû "iojvênlmiê iüi rate, brandissant un rapport do «udiants Inlègrlsten Islamiques, 
le fondement de te rie politique „ nbarli arindipendanca police, e mis on domouro .la mie o- Los déclarations, tairas par _ 

J ■~' L ~ rlté rétrograde et pourrie » des Inté- rata tant dans le Sud du pays qu’à 

grlstes religieux de - ne plus pm- — “ 

vaquer iTIncidents entra musulmans 


nationale 

question 

i à l'autre. 

En Egypte, tous les référendums 


il est possible de rôpotv- dB , a presag etc. 

La minorité rétrograde 
et pourrie » 


eortt des plébiscites- Néanmoins, 
oette fois. Il ne fait aucun douta 
que l'immense majorité des éiec- 


et coptes sous peine des châtiments re gô la « majorité silencieuse 


les plus sévères »- » Après te rété- musulmane modérée A rejeter I7n- 


Blen qu'aucun doute ne plane sur place dans les universités- Ceux qui 


teurs dira - oui » avec enthou- les résultats de la consultation, (a- voudront en faire n'auront qu'à e7ns- surtout rassuré la minorité copte, 

siasme. La levée de boucliers dans quelle sera suivie de la dissolution 

les capitales arabes contre le traité du Parlement et d’élection® géné- 
égypto-lsraéllen n'a fait que ren- raies, le raïs est allé faire campagne donnais en levant 

forcer l'adhésion actuelle des Egyp- pour le - oui - en Haute-Egypte, béton contre 

tiens à la diplomatie de leur Oara cette région surpeuplée, sou- insultera un dt 

président On rencontre des citoyens vent arriérée, agitée ces damiers déféré en lustlce.» Faisant ensuite ce 

d'un certain âge avouant qua c'est mois par une tension confosslon¬ 
ia première lois de leur vie qu'ils nelle Inquiétante, le président Sadate 


soumis depuis quelques années à 
un prosélytisme outrancier de la part 
de certains milieux musulmans, dont 
secret pour personne 


DROITS DE L’HOMME 


A la présidence de France-U.B.S.S. 


M. LÉO HAMOH OBTIENT 
QU’IL SOIT FAIT ÉTAT DE SES RÉSERVES 


UJLS.S,, u. Léo Hamon a publié Pour qu'en France nous pnis- 


dans le supplément au n° 216 du slons 


texte concernant 


soviétique. L'anci 
écrit: 

Des. 

persistantes 


- —__ . musulmans en Egypte» (/e Monde 

Milita» puisse vraiment tenir son propre du 17 avftn 

rite, fl faut qu’elle manifeste à* 1 

l’Union soviétique qu'il n'y aura, 

J e I* répète, ni docilité ni provo- 
cation de notre part, mais qu’il 
fanotkm qui a amraéte représen- y auia toujours une voie ouverte 

SS"* rSwKSïS!* «lÜPSSt-; et a fout auasl 


iSAlLtin SÏWmÆ’ le pïSïïte 
manifestation de protestation Pour contribuer & cela. France- 


table, c'est qu'une voix amie LTFJtÆJS. nte pas besoin d'une 


est fait à Tunage de 
certains faits- 
C’est pourquoi, quand mon 


'pays par fédération d'amis divers et réso- 


tour de' faire l’éditorial de 
France-UÆ£3. Magazine est 
revenu. J'ai proposé un article 


récemment dans le SaTd égyptien (ta 
Haute-Egypte), M. Sadate a ordonné 
à la police de -tirer désormais â 
vus sur les auteurs de fais actes ». 


On 


nouveau printemps i 
politique 


Prenant toujours soin de dissocier Lors de ses entrées triomphales 


les extrémistes religieux» de dans les villes du Sald, le raïs avait 
» rIslam, Innocent de tout ce qui est tenu à placer â ses côtés M. Filai 
arrivé», le président a, pour la pm* Makram Ebeld. vice-président du 


organe des frères musulmans, créé cente de l'Egypte, 
avant la révolution de 1952, puis 
Interdit, reparaît depuis 1976, sous tâtions publiques 
la responsabilité de M. Omar TeJem- de l’Etat. Aussi bien. 


chrétien était 
évidence dans des manlfes- 
du chef 
dépêche 


orthodoxes ». - Cet homme Ghenouda lit. a, â (a veille du réfô- 
est un menteur », s'est écrié le chef rendu m, apporté au régime I'» appui 
de l'Etat égyptien, après avoir évo- de FEglIse copte, de 


article d 'Al Daoua, selon (conseil des laïques), de toutes les 
lequel «/es Etats-Unis auraient été associations coptes et du peuple 
chargés de liquider les mouvements copte tout entier 


Cependant, le problème des rela¬ 
tions Interconfessfonnelles sur le 
plan politique restera posé en 
Egypte tant qu'une grande formation 
laïque comme le W-A.F.D. sera 
absente de la scène politique. Aussi 
parie-t-on maintenant au Caire d'une 
wisultu b du accusa- "«f* 114 [««urTucUcr, au grand parti 


Un prosélytisme 
outrancier 


Bons, nouvelles dans sa bouche, m 1Q7 « 

n.ïi.Fï STâS 


nationaliste d'avant 1952 (reconstitué 


printemps » 


naguère en Iran par la chah contre * o 

m. ralulu Islamiques -, te P°"d<l" 4 ■ *" l e P' 6 *"»* Sad4W 
estimé, au cours de sa tour- 


promet A ses compatriotes, 
la paix et la prospérité que. selon 
lui, la fin de l'état da guerre ne 
; /es*”barbas des* «rtrôm/sftw ' fë- manquera pas de susciter. 

J.-P. PERONCEL-HUGOZ. 


Ilgleux ». Dans le même temps, i 


AMÉRIQUES 


Nicaragua 


par rapport an mouvement de guérilla 


Managua f A JF J*J. — De i 


sandiniste de libération nationale respect mutuel et de compléta 


(PJSJLJU et la garde nationale 


dans le sud. l’ouest et l’est du les Partis 44 ssrtlcücatsdegancbe), 
Nicaragua. Le F-SJLN. maigri sa a 


défaite à Esteli, poursuit donc l'un des leaders du poxü cansez- 


ses opérations de harcèlement. vateur. qui forme le FAO avec 

ses operBLiuus a«a d’autres tendances de la moyenne 


A Este IL la situation des quel- —t de te grande bourgeoisie. Le 
que dix mille habitants snustrés pAO et particulièrement son 
— sur une population de qua- „ jl P! droite, commence à prendre 


; attitude critique vls-à-via du 
jnt II estime, après la dernière 
offensive sandinlste, que la vote 


Ê'd?»SÎ!ïi. , ïrtdf^ P S Problème du Nicaragua. 


autorisé a gacer Esteli. ratutoi 


la frontière hondurienne. Le mé- lundi pour 5jj?" 

decin a ajouté que deux mille tion quils adopteront pour obte- 
reïïl préparès dans une bour- nir des au^nentations de satelres 
ffvJSe. avalent été perdus, à te suite de te g ™****^ 


faute d'un permis des autorités tlon de 70 % de la monnaie nlca- 
mill tairas pour Tes acheminer. Il raguayenne. 


u- déclaré que la population 
affamée, et que la Croix-Bouge 
attendait des secours annoncés 
d<s partout. 


i qui n'arrivent 
Lundi soir, le président Soraoza 


l’activité politique se manifeste 
à Managua. Le front élargi d’op¬ 
position CFAO) a protesté dans 
une conférence de presse contre 
ce qu’il a appelé « une campagne 


de la part de certains secteurs du 


Front sandinlste. s Certains veu¬ 
lent nous présenter comme des 
traître* prêts à pactiser avec le 


goupemement du général Anas- 


DIPLOMATIE 


déclarations de l'amiral Turrer, 


mettre en place l’équivalent des 


_ aux Etats-Unis pour 

retrouver une capacité de contrôle 
suffisants pour vérifier correc¬ 


tement l'observation par les Sovié¬ 


tiques des dispositions de Ëaccord 
SALT II. a dit M. Brown. Afata 
fl faudra attendre 1983 ou 1984 
pour retrouver la pleine capacité 


de contrôle, s (UJ*JJ 


• M. Yvon Bourges, ministre 
français de la défense, est arrivé 
mercredi 18 avril à Bonn, pour 
une visite officielle de deux joura 
H doit avoir des entretiens avec 
son collègue allemand, M. Apel, 
le désarmement et la coopé- 


Chili 


DES MANIFESTANTS 
RÉCLAMENT DES INFORMATIONS 
SUR LE SORT DES DISPARUS 


Soixante personnes ont été 
arrêtées le mercredi 18 avril alors 
qu’elles participaient. 


de Santiago, à une manifestation 


la part des autorités des tadica- 


l'édifice. Parmi eux figure 
Mme Ma tilde Urrutia, veuve du 
poète Pablo Neruda. 


D'autre part, M. Gustave Cha- 
morro, procureur de la Cour 
suprême du Chili, a recommandé 
que la demande d’extradition for¬ 


mulée par les Etats-Unis & l'en¬ 


contre de trois officiera de l'année 


chilienne impliqués dans l'affaire 


ancien chef de la.poiiee politique 
chilienne (la DINA),' le colonel 
Pedro Esplnossa et le capitaine 
Armando Fernandez ont été 
accusés par un tribunal américain 
d'avoir trempé dans le meurtre, 
novembre 1976 à Washington» 


d'Orlando Letelier. ancien minis¬ 
tre des affaires étrangères du 
Chili sous l'Unité populaire. 


Par ailleurs, le porte-parole du 
département d’Etat a confirmé, 
le 18 avril que Washington entend 
que les trois officiers soient 
jugés aux Etats-Unis. — (AS J\, 
Reuter.) 


sont à nos A-mta soviétiques, avec 
la liberté de l'amitié : «Ouvrez 
ces prisons, arrêtez ces procédés. 


laisse z les enfants de votre pays 


aller et venir librement et 1 


audience et en sympathie: c'est 


le droit et le devoir de vos amis 
de vous le dire.» Je pensais — 
et Je pense encore — que France- 


C7.Â.S.5. en tenant < 


même de l’amitié entre les deux 
peuples. 

La présidence a refusé la pnbll- 


; article — non pas. 


m'ont dit te plupart de 


lègues, pour cause de désaccord 


rtgyii; les colonnes de notre maga- 
zme ; je n’avais, me disait-on, 
qu'à tenir ce langage ailleurs — 


comme 1a résolution d’Avignon 


est nécessairement — 


comme une règle de dire à nos 


amis soviétiques cela seul qui ne 
risque pas de leur déplaire. U 
faut s'exprimer en pensant à te 
réalité française, afin de pouvoir 
alors parler utilement pour 
France - U. R.S-S. et pour l’Union 


soviétique. Je le répète, la vérité 


c'est aussi le langage de l'amitié. 

D m'a été cependant demandé 
de faire un effort pour sauve¬ 
garder l’unité de notre associa¬ 


tion : je veux répondre à cet ap¬ 


pel sans rien retrancher de i 


jugement et puisqu'il n’y a pas 
une majorité pour ce qui, selon 
mol, aurait été la meilleure, 1a 


-lus efficace attitude de France- 


j'accepte que l'assocte- 
tion ne s’exprime pas ainsi en tant 
que telle et que )’y demeure — 
mais à condition que ses adhé¬ 
rents, ses responsables puissent 
exprimer dans les colonnes mêmes 
de notre magazine et sous leur 
responsabilité individuelle ce qui 
est leur pensée profonde, celle 1 



LA“CLASSE AFFAIRES”AlfX UiJV. 


Seule Air Fronce réserve aux hommes dtaffcdres mt espace el an service ptvficafiers 
entre Paris-New York et ParisXhicago. 


Depuis le 1 er novembre 1978. les passagers tfAir France pour 
New York, payant leur billet plein tarif en classe économique, bénéficient 
de la Classe Affaires. 

Au sol, des services spéciaux (banque dlenregistrement 
réservée) leur font gagner du temps. Eh vof, des attentions pour leur 
bien-être : espace réservé, personnel attentif mettant gracieusement 
à leur disposition écouteurs, masques de repos, chaussons, apéritifs, 
vins et champagne selon leur choix. 


Après 4 mois dëxploitation, la Classe Affaires dAir France est 
un succès. 

Air France Itoffre maintenant sur (a ligne Paris-Chicago sans escale, et 
bientôt Paris-Houston, pour la satisfaction d'un plus grand nombre 
tfhommes d'affaires. 

Avec Air France, ils peuvent maintenant gagner le cceor des 
Etats-Unis en direct et dans des conditions encore plus efficaces et 
confortables. 


AIR FRANCE 


Gi uoJf'i 
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EN VISITE 


Le chancelier 
d'une nouvelle vktins 
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EUROPE 


Grande-Bretagne 


L'Europe revient au cœur 
du débat électoral 


LE CHEF OU PARTI CONSERVATEUR 

RENONCE A FORMER UN GOUVERNEMENT 

De notre correspondant 


Pologne 

A la suite d’un attentat A Nowa-Huta 

PLUSIEURS DIZAINES D’OPPOSANTS 
ONT ÉTÉ INTERPELLÉS PAR LA MILICE 


De notre correspondant 


tidien que se livrent à distance nement continuerait d’insister 
les différents leaders devant les pour une réforme de la politique 
louxnalistes ou des auditoires sou- agricole commune en tenant 
vent acquis d'avance. M. Heath, compte de l'appui qu’il avait ren- 
l'anclen premier ministre, n'a pas contré de la part des alliés de 
hésité à prendre position pour la Grande-Bretagne. Tout en 
l'Europe avec une vigueur qui admettant la valeur de la 
tranchait sur la tiédeur manifeste « dimension politique » de la 
des dirigeants conservateurs Communauté, notamment dans 
craignant que leurs adversaires la mesure où elle a amélioré les 
vaillistes ne bénéficient du cou- relations franco - allemandes et 
rant anti-européen très perceptl- intégré l'Allemagne, un pays 
ble d""* le pays. divisé, dans l’Europe, il a ajouté 

Parlant à Flymouth. M. Heath qu’il n’était pas possible d’accep- 
a déclaré que M. Callaghan ter tout ce qui était décidé & 


Helsinki. — ML Harri Hnlfeerf, 
président du parti conservateur, 
qui avait enregistré les plus 
grands gains aux élections légis¬ 
latives de mars, a renoncé, mer¬ 
credi 18 avril, & la mission que 


gramme de gouvernement, eu 
revanche, la composition politique 
du prochain cabinet pose des pro- 


a déclaré que M. Callaghan ter tout ce qui était décidé & 
c n’avait pas . le droit de blâmer Bruxelles. 
la Communauté pour les échecs Le premier ministre a dit en- 
de son gouvernement ». A son f ore W*ü ae proposait d’améliorer 
avis, la renégociation menée par tes relations avec les s tradition- 
M. Wilson a fait perdre inutile- nel5 partenaires commerciaux » 
ment deux de coopération de la Grande-Bretagne, la Nou- 
avec l'Europe et a abouti à créer veüe-Zélande et l'Australie et 
«un profond mépris des autres Q ue Londres contribuerait activé¬ 
es européens àVégard du gmt- “eirt aux conversations commer- 
lemmmt travaSUite ». M. Hiath multilatérales » vec ■“ 

pense que la Communauté ne Etats-Unis et les autres pays. En 
voudra pas considérer les doléan— ^Aït. compte tenu de l’hostilité. 
ces légitimes de la Grande-Ere- ouverte d’une «wjortté de a™ | 
tagne tant qu’elle n’aura pas à parti à 1 égard de 1 Europe, 
sa tête un gouvernement Intéressé Callaghan s'est montre mo- 
au succès de la participation b ri- soucieux de ne pas faire 

tannique an Marché commun. < *? 3 concessions aux antleuro- 
MTcall agban . «en s’abstenant ni de prendre des engage- 

taire européen n’a pas seulement 5 “J 1 ™, a ICTien - 

dimJrLuê notre influence, ü noue dI ^ tl p° uv ° ir - 
o fait perdre des centaines de , Pm^t ^ te^ I^e That- 
mttüons de Urnes-* Enfin, U n 

ajouté qu’en dépit de leurs critl- SÏÏ°%. T i^2^S 1 *L*,US.'’ 
ques souvent justifiées, les élec. «K2™ 

teuzs britanniques ne voulaient .n °n^ aI ^f Pen ^ ^ 

quitte^te «■."ïFSfïSïKÏ SrtfcdSmîSÏÏ'pqf& 

te obam ps. Msant preuve .de 

assez fort pour se permettre de 

mener une %Wqucde splendide et des raoutons ^ 1 entouraient 
isolements, a-t-il conclu. HENRI PIERRE. 


EN VISITE PRIVEE A PARIS 

Le chancelier Kreisky exprime sa conviction 
d’une nouvelle victoire socialiste anx élections 

M. Bruno Kreisky s tenu une naissance de la nouvelle démocra- 
confêrence de presse à Paris,.mer- " fie. Mais noua sommes heureuse- 
credi 18 avril. Le chancelier au- ment aujourd’hui dans une situa- 
trichlen effectuait une visite tion beaucoup plus normale. Il 
privée dans la capitale à I’occa- serait stupide de se priver de la 
slon de la publication en France possibilité de l’alternance : soit 


ner si « un gouvernement -majo¬ 
ritaire politiquement viable pou¬ 
vait être formé dans les condi¬ 
tions actuelles ». Hans une lettre 
h M. Kekkonen, 11 explique qu’il 
n*y avait pas actuellement « de 
volonté politique » pour utiliser 
Immédiatement l’une ou l’autre 
des différentes formules de gou¬ 
vernement majoritaire qui ont 


blêmes. Le parti du centre sou¬ 
haite qu’au moins un des deux 
partis de la gauche, c’est-à-dire 
le paru social-démocrate, y par¬ 
ticipe. Mais si les centristes dési¬ 
rent poursuivre leur coopération 


avec la gauche {avec laquelle Us I 
tonnaient le gouvernement dé- 


des élections doivent être pris en 
compte. Or, les soclaur-démocra- I 


mercredi 18 avril à une rafle Gdansk. Poznan, Lodz, Radom et 
importante dans les milieux de Lnblin et Interrogés sur leur em- 
l'opposition à la suite d’un aîfcen- ploi du temps durant la nuit de 
tat à la bombe commis dans la l'attentat Plusieurs d'entre eux, 
nuit de mardi à mercredi à dont MM. Kuron et Mlchntk, les 
Nowa-Huta, prés de Cracovie, deux animateurs du KOR, 
contre la statue de Lénine. Selon n’avaient toujours pas été reliU 
l'agence de presse officielle P AP, chés ee jeudi matin, 
cette « explosion préméditée » au- 

rait provoqué des dégâts dans des A moins d’un mois et demi de 
appartements voisins et blessé la visite du pape, qui doit se 
cinq personnes. rendre en Pologne du Z au 10 juin 


La désignation du prochain personnes. Plus d’une clnquan- 
fonnateur montrera à quelle soin- f Laine d’étudiants et de membres 


d'un livre d'entretiens qu’il a réa- 


____ _... une social-démocratie. soit une 

Usé avec notre collaborateur coalition des deux partis conser- 
Manuel Lazcbert fl). valeurs. Voüà quelle est la seule 

S'agissant de la campagne alternative en Autriche aujour- 
âectorale en Autriche — où le d’hui, n serait irréaliste de penser 


Parlement doit être renouvelé le 
6 mal — et de l'Impression de 
« tout ou rien » que peuvent don¬ 
ner les socialistes autrichiens en 
refusant d’avance de participer 
à un gouvernement de coalition 
après le scrutin, le chancelier a 
déclaré : «Il rfy a guère plus de 
vingt ans, ü y avait encore chez 
noua une occupation étrangère. 
Au lendemain de la guerre, le 
pays était un champ de ruines 
qui devaient être relevées, rebâ¬ 
ties. Et puis, ü n’aurait pas été 
concevable, à l’époque, que tous 
les partis ne concourent pas à la 


la garderons.» 

Interrogé sur la situation au 
Proche-Orient, en particulier de¬ 
puis les accords israélo-égyptiens 
et la constitution d’un « front du 
refus» arabe. M. Kreisky, qui a 
toujours porté un intérêt parti eu- 


A travers 
te monde 

Espagne 

• ERRATUM. — Le parti natio¬ 
naliste basque demande « l’ap¬ 
probation du projet de statut 
d’autonomie déposé en décem¬ 
bre au Parlement » et non 
son K abrogation ». comme une 
erreur de transmission nous 
l’a fait écrire dans le Monde 
du 17 avril dans un article 
intitulé : «Le gouvernement 
français est conspué par les 
séparatistes lors du Jour de 
la patrie basque». 

Portugal 

• UN MANIFESTE REFORMA¬ 
TEUR a été présenté, le mer¬ 
credi 18 avril à Lisbonne, par 
MM. Antonio Barreto et José 
Medeiros Ferreira, anciens 
ministres de M. Mario Soarès. 
Les deux dissidents socialistes 
se prononcent pour une révi¬ 
sion de la Constitution avant 
les élections législatives de 


comme je rouais espéré. En fait, 
un conservateur est souvent 
mieux placé pour faire la paix 
qiÿun socialiste ou un libéral : 
voyez de Gaulle en Algérie, par 
exemple. L’avantage de M. Bégin, 
est qu’il n'a pas affaire à un 
Mena hem Begin de ropposition-. 
Je tiens l'opération lancée par le 
président Sadate pour Fana des 
plus importantes de cette 
deuxième moitié du vingtième siè¬ 
cle. Cela dit. la solution du pro¬ 
blème palestinien doit mainte¬ 
nant être mise en route. C’est Ut 
nouvelle tâche fondamentale à 
accomplir. Il ne faudrait surtout 
pas laisser pourrir la 


(L) Bruno Kreisky : l'Autriche I 


a reaerauan 

formatrice ». Us « proçhiment » 
la nécessité d’une fédération 

réformiste démocratique qui 
aurait pour objectif de 
c contribuer à rétablissement 
dîme majorité non-conserva- 
trice et ium*réooluttonnaire 
capable de transformer le 

pays et de lut donner en 
même temps un-gouvernement 
fort et stables. — (A-F.P.. 

Reuter.) 

A LE PARLEMENT APPROUVE 

• wreoSiœ loi d’am : 
NiSTIE présenté par te parti 
socialiste. Le texte, voté te 



zynskd. primat de Pologne, avait 


LE PARLEMENT EUROPEEN 
H INFORME H 


reçu le V* avril trois représen¬ 
tants du KOR pour les assurer 
de son soutien face à ces vto- 


| Bulletin mensuel du Bureau d’information du Parlement Européen. | 
■, Je désire un abonnement gratuit à 4 numéros. ■ 
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lences (le Monde du 23 mars et 


POLONAIS 

et livres frahÿpU 



30 jours de voyages illimités 
anxUSJL 


Aujourd’hui Braniff International 
vous propose TAirpass Braniff pour 
voyager à travers les Etats-Unis à un coflt 
très avantageux. Si vous achetez un billet 
aller-retour Braniff pour les Etats-Unis; 
vous pouvez bénéficier de FAirpass Bra¬ 
niff et voyager sans limitation à travers 
les USA pendant 30 jours, & compter 
du jour d’arrivée. 

Le prix en classe touriste est de 
FFR 1500 pour un adulte, de FFR. 1000 
pour un ai/ant de 2 à 11 ans et gratuit 
pour un moins de 2 ans. 

MSme si votre billet entre FEurope 
et les Etats-Unis est en classe touriste ou 
sans garantie, vous pouvez si vous le 
désirez, voyager en première classe sur 
les lignes intérieures américaines de 
Braniff, l’Airpass coûtant FFR 1700 pour 
un adulte, FFR 1100 pour un enfant de 2 à 
U ans et gratuit pour les moins dé 2 ans. 

Avec un Airpass Braniff, vous pou¬ 
vez voler vers 57 villes des Etats-Unis 
dont New York, Washington, Miami, La 
Nouvelle Orléans. Daflas-Fort Worth, 
Houston, Las Vegas, Los Angeles, Oakland, 
San Francisco, Seattle, Denver; Kansas 
Gty, Chicago, Detroit Boston, (à l’excep¬ 
tion de l'Alaska et Hawaï). 


Fonctionnement de l’Airpass 
Le carnet Airpass comprenant 25 cou¬ 
pons, dort être acheté avant le départ 
pour les .Etats-Unis. H paît are délivré 
aux voyageurs à n'importe quel bureau 
de vente Braniff en ville ou à l’aéroport 
même, sur simple présentation du billet 
transatlantique et du bon de commande 
de l’agence de voyage. Les réservations 
pour les vols intérieurs Braniff aux LLSA 
peuvent are effectuées à tout moment 
Le service transatlantique 
Le 2 juin, Braniff International inau¬ 
gure une Saison entre Paris-Oriy et les 
U5AÂraîsonde6 vols en 747 par semaine: 
Vers Boston : 3 vols par semaine. 

Vers DaHa&Fbrt Warth: départs journa¬ 
liers sauf mercredi 


Tarifs AJR. Haute Saison 

FamOdy/Bostou 

Première Classe i 


Première Classe 6010 F 

Classe Touriste 3 590 F 

Excursions 14/45 j.* 2990 F 

Apex* 1945 F 

Budget/ Sans garantie* 1370 F 

Airpass Adulte Enfant 

Première Classe 1700 F 1100 F 

Classe Touriste 1500 F 3 000F 

* Conditions spéciales. 

(Vols et tarifs transatlantiques sous ré¬ 
serve d’approbation gouvernementale). 
Réservations 

Pour tous renseignements complé¬ 
mentaires ou pour toute réservation, ap¬ 
peler votre agent de voyage ou Braniff 
à Paris : téL 720.42.42 - télex 613009 F. 
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L'ENTRETIEN TÉLÉVISÉ DU PRÉSIDENT PE LA RÉPUBLIQUE SUR LA 

M. Giscard d'Estaing : si la France avait eu un chef d'État 


Voici le texte de re n t r e tien 
de M. Giscard d’Estaing arec 
MM. Elkabbach, Duhamel, 
de La Taille et Schmit, an 
cours de l'émission « Une 
heure avec le président de la 
République ». 


__ . _ __et sociale, et qu’on va retrouver 

l’est pas appelée & durer parce les années 1970-197S. Les années 


Mais c’est une situation qui 
- -t pas appelée & durer parce 
que le nombre de ceux qui vont 
partir à la retraite va s’accroître 
assez fortement dans les années 
prochaines et, par exemple, en 

1985, dans cinq ans, au Ueu chaînes, le titre t_ . 

d’avoir comme à l’heure actuelle, a changé a. U faut que 


les êlecti 
comme si on ze trouvait au 
bord (Tune crise. Je voudrais 
savoir si c’est une analyse qui 


pas aussi par cela? 

M. Valéry GISCARD D’BS- 


émlssion. Cette émission, pour 
moi, n’est pas semblable à celles 
auxquelles j’ai participé dans le 
passe, qui étalent des débats 


400 000 Français actifs de plus 
par an, il y en aura 250 000, donc 
150 000 de moins. Vous voyez donc 
que nous traversons une période 
exceptionnelle et, «3 plus, cette 
période exceptionnelle coïncide 


■trustions tout à fait distinctes. 

» Ce qui fait qu'il y a. à 
l'heure actuelle, l'arrivée de tous 
ces Jeunes sur le marché du 
travail, à la recherche d’un em¬ 
ploi. De plus, pendant la longue 
période d'inflation, les entreprises 
frtngilare 


remises en ordre. Enfin, pendant 
la période que nous avons tra¬ 
versée, beaucoup de travailleurs 


habituions à vivre dans 
monde qui a changé. 

Emmanuel DE LA TAILLE. 
— Est-ce que cela veut dire 
un plan Sarre -jusqu’à. Vho~ 
rizon 1985, ce qui est un peu 
ce que donne la lecture du 
V27I* pian ? 


mi ères, concurrencés par les au¬ 
tres ? Est-ce qu'au fond, nous ca¬ 
chons plus ou moins aux Français 
le fait qu’on entre dans une 
période de déclin économique ? Je 

_ crois personnellement que non 

Le monde pane que vont se développer dans 
le monde des technologies 


vehes et des industries nouvelles ; 
que nous avons une grande 
avance intellectuelle, d'éducation. 


les matières premières que j 
n’avons pas sont devenues rares 
et chères ; ensuite parce qu'appa¬ 
raissent de nouvelles concur¬ 
rences dans d’autres régions du 


Immigrés sont venus s’installer en histoire économique et sociale 
France; dans les années 00. 11 """ 


deux éléments l _ 

d’une situation, d’une inflation 
trop rapide, qui reste d’ailleurs 
trop rapide, un franc faible, qui 
est redevenu fort, qui est à l’heure 
actuelle une des monnaies les 

lalrea rt concurrents. Cela est de- g^Snr îS^t p&fondément 
déséquilibré et qui est revenu ai 
équilibre. Tout cela a été acquis. 

» Le problème maintenant, 
c’est le développement de l’acti- 


qu’iî est important que les Fran¬ 
çais entendent directement de la 
bouche de celui auquel ils ont 
.de conduire les 


tours de 70 000 travailleurs immi¬ 
grés par an. Ce mouvement a été 
maintenant inversé. En 1978, il 
y a eu diminution de la popula¬ 
tion d'imigrés en France d’environ 


est-ce qu’on dit la vérité, c'est-à- 
dire est-ce que cela veut dire le 
déclin économique des pays qui 


affaires de la France ce qu'il sait, ^OOTO à 40 00 11 H y aura sam 


Un effort en faveur des familles 
de trois enfants 


question numéro i 
■» Si j’avais à dire à l’heure 
actuelle quelles sont les grandes 
questions pour la Fiance, je cite¬ 
rais les questions suivantes : 
l’avenir économique et social le 
rôle et l’Influence de la France 
eu Europe, l’avenir démographi¬ 
que de la France, la question de 
savoir si la France va se dépeu¬ 
pler ou conserver sa vitalité, et. 
enfin, les problèmes de la sécurité 
de la France dans le monde. 

s Ce sont, pour mol, ce que 
j’appelle les problèmes réels de 
la France, et je souhaite que ce 
soit parmi ces problèmes que vous 
m'interrogiez. Nous en viendrons 
ensuite, bien entendu, à la poli¬ 
tique. 

Emmanuel DE LA TAILLE. 
— Monsieur le président, ü 
est difficile de trier parmi 
toutes les questions que les 


blêmes qui les préoccupent le 
plus, c’est le chômage et la 
sécurité de remploi. Depuis 
que vous êtes arrivé à la pré¬ 
sidence, douze mille Français 
sont allés se faire inscrire à 
l’Agence nationale pour Venir- 


Emmanuel DE XA TAHU!. 
— A l’horizon I9S5— 

— On peut anticiper naturel¬ 
lement, main ma réponse c’est 
simplement de montrer que l’ave¬ 
nir n’est pas bouché. H ne s’agit 
pas d’une situation qui doit s’ag¬ 
graver de plus en plus, mais 
d’une situation que nous avons le 
moyen de débloquer progressive¬ 
ment. 

Alain SCHMIT. — Qu’allez- 
vous décider vous - même, 
concrètement pour ce qui 
concerne l'emploi des jeunes 
pour la prochaine rentrée, 
autant qu’en 1977. c’est-à-dire 
beaucoup ou autant qu’en 
1978. c'est-à-dire pas assez ? 

— Justement, il y a deux points 


traiter tous les problèmes à la 
fois. H y a d’abord le problème 
de ceux qui ont eu un emploi 
qui l’ont perdu, c’est-à-dire les 


cette imagination tous azi- 


objective de la situation de l'em¬ 
ploi. 

Alain DUHAMEL. — En CB 
qui concerne le problème de la 
démographie dont vous pariiez 
tout à Vheure là ü y a beau¬ 
coup de signes qui sont défav o- 


qui oppose les Français 
qui ont le privilège de la 
garantie d’emploi — le rec¬ 
teur public et. en fait, le sec- 


fdisant cotiser pour 
le chômage les bénéficiaires 
de la garantie d'emploi ? 

— Est-ce que la coupure est 


La première émission de la série . Une heure avec le 
président de la République » a été diffusée mercredi 
18 avril à 20 h. 30, sur Antenne 2. en direct d’un des 
salons de l'Elysée. M. Valéry Giscard d’Estaing était Inter¬ 
rogé par quatre journalistes : Jean-Pierre Elkabbach et 
Alain Duhamel (Antenne 2), Emmanuel de La Taille (TF 1), 
et Alain Scbmit (FR 3). La prochaine émission de cette 
série devrait avoir lieu dans deux mois environ, sur une 
autre chaîne. 

En annonçant cette première, le service d'information 
de l'Elysée avait indiqué que l’objectif était d'engager un 
eTTort supplémentaire d’InTormation et d’explication et de 
tenter de trouver un ton nouveau. Cet objectif a été en 
partie atteints les échanges étaient plus rapides, le ton 
plus vif qu’à l’ordinaire, les dialogues plus spontanés et 
les questions mieux suivies. 

Le chef de l'Etat a refusé d'aborder la politique en 
premier lieu, estimant que « le débat politique n’est pas la 
question numéro un », et ce chapitre s’a été abordé qu'en 
fin d’émission, ce qui était tout de même une manière de 
lui conférer de l'importance. D'autant que les journalistes 
ont fait preuve à ce moment-là d'un peu plus de pugnacité 
que par le passé, se risquant même & couper la parole au 
chef de l'Etat. & lui faire remarquer qu’il n’avait pas 
répondu à une question ou la lui posant à nouveau sous 
une forme différente. 

En revanche. le choix du lieu, les fauteuils Louis XV, 
la disposition des protagonistes n'ont pas permis que les 
attitudes fussent moins guindées et moins solennelles, 
mais ce n’ét&lt peut-être pas là un des effets recherchés. 
A son habitude. M Giscard d'Estaing n'a utilisé aucune 
note. B avait devant lui quelques documents, dont le texte 
de la Constitution et « la pratique constitutionnelle sous la 
V e République -, Certaines de ses formules et de ses 
réponses n'en paraissaient pas moins avoir été dûment 
préparées, eu particulier « je ne demande à personne d'être 
giscardien », et l’étonnante conclusion sur les risques que 
ferait courir & la France un « président agité ». — N .-J. B. 


i que la presse, que Vopinton problèmes de l’activité de l’ei 


publique appellent 
Veü i ‘ 

— R appartiendra i 


l débattre. H y a t 


pial de l’ensemble de l’industrie 
française. 

» Donc, deux considérations : 
l’Intérêt de la région Lorraine, 


vemement peut faire pour les 
inverser? 

— On ne peut pas eu deux 
mots traiter d’un sujet très vaste. 
C'est en effet une question cen¬ 
trale. pas seulement pour la 
France, mais aussi pour le groupe 
des pays comparables. La France 
est à l’heure actuelle un des pays 
■les mieux placés encore au point 


près partout à une caractéristique 
très particulière : la disparition 


de 20% en un an. Est-ce que 
cette situation de difficulté 
d’emploi va durer encore, et. 
si elle doit continuer pendant 
des années, est-ce qu’il ne 
faut pas le dire aux Français ? 

— H faut leur dire la vérité 
sur ce sujet comme sur les autres, 
bien entendu. Vous ave* cité ce 
chiffre de douze millions de per¬ 
sonnes qui se sont inscrites*. 

Emman uel DE LA TAILLE. 
— Qui sont passées. 

— C’est cela, qui sont passées. 
Sur ces 12 millions, il y en a un 
peu plus de 11 millions qui ont 


tendance car fl faudra vérifier 
dans les mois à venir. Le premier 
objectif est donc de stabiliser et 
de réduire le nombre de ces chô¬ 
meurs secourus, c’est-à-dire un 
peu pans de 900000. Cela, c’est 


premier enfant qu’il y en a eu 
dans les époques les plus favora¬ 
bles de notre histoire, il y a même 
presque autant de deuxième en¬ 
fant. Par contre, il y a une chute 
verticale à partir du troisième 
Il y a actuellement moitié moins 
de familles françaises qui ont un 
troisième enfant qu'il y a encore 
une vingtaine d’années; il n'y a 
presque plus de familles de quatre 


par exemple les Charbonnages 
de France, les entreprises aéro¬ 
nautiques, qui ont connu, elles 
aussi à certains moments, des 
difficultés d'emploi Et il y a 
une certaine solidarité à l'heure 
actuelle, puisque le budget de 
l’Etat dépensera cette année 


payés par la fiscalité et donc 
par les Français de toutes caté¬ 
gories. y compris oeux dont vous 
parlez. 

» Dans la réforme du système 
d'aide au chômage, qui va entrer 
en vigueur le l* r juillet prochain, 
pour une partie, et le l ,r octobre, 
pour une autre, U est prévu 


le Parlement devra se prononcer 

* Non. Je pense que non. Ü au¬ 
rait pu y en avoir une autre si 
— A i» in SCHMIT — Les 1*» dispositions n’avaient pas été 
Françai. ont Vtmpr^LsUm que prises pour l’éviter. Je pense à la 
dans l’affaire de Lorraine, le construction navale. H y a encore 
gouvernement s’y est pris trop quelques mois, on s’attendait à ce 
tard, n’en a pas fait assez et que l’état général de la eonstruc- 
de surcroît a mal expliqué ce tion navale dans le monde qui 
qu'il faisait. Et. question est extrêmement difficile 
complémentaire : y aura-t-il conduise à une situation de type 
d’autres Lorraine? lorrain, c’est-à-dire à des licen- 

— En réalité, la Lorraine est ciements importants. Or le gou- 
un problème qui s'est accumulé, vemement — je lui ai de man dé 
H est assez injuste d’en faire ** M4 

porte ’ ' ‘* * * 


actuelle qui ont créé ce problème, 


Or cette contribution de l’Etat 
viendra du budget, donc des 
contribuables. Il y a donc une 


travailleurs qui n’y sont pour rien d’éviter qu’il y ait 
et qui se sont vus placés tout à raine - J ‘ 

coup d - ■ • ' 


. .... Lor- 

_ .__ dans l’industrie de la 

a n t les conséquences construction navale. 

A l'heure actuelle, nous 


n'étaient d'ailleurs, _ 
manière, associés. Donc, c'est le 
poids du passé qui a pesé sur 


* U< t U î» duels une même situation doive 


tue lie. plusieurs possibilités im- 


connalssons maintenant le chif¬ 
fre — de 3.3 %, un peu plus de 
ce qu’on pensait ; elle devrait être 
en 1979 supérieure d’au moins 
un draxl point, ce doit être notre 
objectif. Donc ‘ ‘ J “ 


troisième enfant. 


: croissance de 

~ r »Füàr” ce "qui est des jeunes, fl 
faut faire ce qu’on a fait en 
1977. mettre en place tous les mé¬ 
canismes avec J’aide de tout le 
monde. H faut que les dirigeants 
d’entreprises comme les organl- 


trouvé un emploi, puisque laug- sa^ns syndicales, apportent leur 
-*-*» contribution, ainsi que le sys¬ 
tème éducatif, notamment pro¬ 
fessionnel technique, et d'ap¬ 
prentissage. L'objectif devrait 
être de chercher à assurer l’em¬ 
ploi de tous les jeunes qui se 


c’est de savoir s'il y a une chance 
dans l’avenir pour que cela s’amé¬ 
liore. 

Je crois qu’il faut rappelr- 

_i simplement quelles sont li 

causes de cette situation. H y a 


sation d’un colloque scientifique 
très ouvert, ouvert aux spécia¬ 
listes. aux hommes politiques de 
la majorité, de l'opposition, à 
oeux qui ont présenté les rap¬ 
ports au Conseil économique, 
pour que le problème démogra¬ 
phique français soit très bien 
connu de l'opinion publique et 
des spécialistes, car c’est un pro¬ 
blème très complexe. 

Emmanuel DE LA TAILLE. 

— A quelle date, monsieur le 


de la démographie. Il y a une 
question qu’on soulève très 
souvent à propos de la démo¬ 
graphie. c’est la question du 


que le téléphoné ne va ’ 
pas connaître, la aussi, des 
vagues de licenciements? 

— Pas du tout. Ce serait un 

,, _ t M scandale J Un scandale, car nous 

prendre en considération le pro- avons fait, en ^ France, des pro¬ 


portantes d’implantations en Lor¬ 
raine. les unes étrangères, les 
autres françaises. Le gouverne¬ 
ment va examiner avec soin oes 
différents dossiers ; U 


jet à la fols le plus favorable gr amm es développement de 
pour la Lorraine et. en même 


ternent *. 

— Non. il n’y a pas de lien. 


C'est pour cela qu’il faut des de ces deux aspects qu’il devra -sommes occupés à chercher des 
* ■ ' *■'*■ *■ déterminer le projet qu’il aidera, débouchés à l'exportation. Donc,. 


très sim plemen t quelles sont les question que J’ai posée au gou- 


fique de deux __ __ 

complètement ouvert pour poser 
ce problème devant l'opinion 


publique française et, à partir 
de là, rechercher et définir des 
dont je vous indique 


les experts et que Je les aie 
réunis Ici récemment. Mais U n’y 
a pas de lien direct; la preuve 
en est que la chute de la démo¬ 
graphie en France, qui a été très 
brusque, est antérieure à toutes 
les dispositions qui ont été prises 
pour ce qui concerne l'interrup¬ 
tion de grossesse. Chronologique- gouvernement*, 
ment, ce n’est pas du tout à la 
même date. Et depuis les mesures 


n’y a pas encore de décision 


__ _ __ a des endroits où l’on peut vendre 

slon précise, puisque les candi- des Installations téléphoniques. 

-- » - - * —- -Fai l’idée que dans un pays qui 

l fait l’effort que nous avons fait 
.Jour développer l’Installation du 

_____ __téléphone, en doublant en quel- 

considération amm le choix du dues années le no mb re des postes. 


».—,— *- __ w ». qu’elles doivent couvrir — 

a augmenté beaucoup plus que environ un mois pour procéder à semble, car il n’y a pas 


de premières études sur les me- seule mesure qui soit susceptible 


ment par une très large partie 


de Vextérieur. 


vent sur ce qu’on appelle, d’un 


sures, pour prendre contact avec 
les organisations responsables et 
pour élaborer ce programme. En- 


cherchent du travail fl y en 
850000 à peu près par an. or en 


ceux qui parient à la retraite à 


tueüe d’emplois à leur offrir. 


ans, c'est-à-dire les Françaises et 
les Français nés entre 1914 et 
2929, pendant la guerre c’esfc-4- 


znentation de la population active 
est la Plus forte que nous ayons 
connue. 

» Quelques chiffres : en 1967, 
par exemple, il y avait environ 
300 000 Français de plus par an 
dans la population active. En 
1971-1972. 300 000. et à l’heure 
actuelle, 400000. 


Ü y aura un plan pour l't 
plot des jeunes plus vigoureux 
que Vannée dernière? 

— - et probablement calculé 
ras- deux ans. 

Emmanuel DE LA TAILLE. 
— Le plan Barre a été conçu 


réussite? 

— H ne faut paa faire croire 
aux Français qu'il y a une pa¬ 
renthèse dans la vie économique 


de renverser la situation. 

Alain DUHAMEL — Et 
pour laquelle nous pouvons 
dégager des moyens finan¬ 
ciers importants 
— H s’agit, pour partie, de 
moyens financiers. Dès le !•* juil¬ 
let prochain. U y aura un effort 
très sensible pour les familles de 
trois enfants, puisqu'on aura, en 
deux ans, majoré de 45 % le 
pouvoir d’achat de leurs alloca¬ 
tions. Mais ce n’est pas unique¬ 
ment un problème financier, 
c’est un problème de mode de 
vie, c’est un problème de travail 
des Jeunes femmes, c'est un pro¬ 
blème de logement, d’attitude de 
la société vis-à-vis des enfants 
qui doit les accueillir et les 
aimer plus qu’elle ne le fait. 
C’est un problème dont 11 faut 
prendre toutes les dimensions. 

Emmanuel DE LA TAILLE. 
— Une brève incidence 
sur l'emploi. S’fl y a une 
coupure réelle de la France 


veux pas dire que 


n’y a pas cette corrélation directe 
à laquelle on croit. C’est un 
ensemble de phénomènes. 

» Le moment où la démogra¬ 
phie française a été la plus basse. 


Les économies d'énergie 


davantage. Naturellement, 11 faut, 
que tout le monde en fasse. Si la 


quand est-ce ? C’est en 18%. C’est cher et de plus en plus tncer- » J’ai saisi le président Carter 


l’année la plus basse de la démo¬ 
graphie française, n n’y avait pas 
l’Interruption de grossesse, U n’y 
avait pas le planning familial 
il n'y avait pas toutes les tech- 


en 1895. Donc, c'est lié à on état 


tain. A terme, qu’est-ce qu’a de cette affaire. Vous savez que 


y a comme risque ? 


les Etats-Unis ont adopté un pro- 


- n fsut savoir que l'énergie J"™» 'Bgg*£ 
d’origine fossile, le petrole, est en S3 1 ^ U ,SSS,lî 
effet appelée g devenir rare et, K2^. lm 1 8S? , *. d 
comme tontes choses appelées à ^.én ergie. Nous avons approuve 
devenir rares, il est appel? à i?î5^5251 2? 


vie-à-rts de la famille. C’est pour¬ 
quoi U far‘ ”— ■ 

problème. 


Jean-Pierre ELKABBACH. 
— Est -ce que cela veut 
dire que. politiquement, le 
gouvernement, quel qu’il soit. 


problème de ^approvisionnement m «S , 

autres, nos économies d‘énergie. 
Le ministre français, qui est an 


quoi 11 faut traiter l’ensemble du et du renchérissement de notre développer; tes 

approvisionnement en pétrole. __ 

Par suite, deux conséquences : tèmps“le V *prétidènt 'des 


c'est 

___ _________à’ l’heure 

économies d’énergie. On en a fait actuelle, se rendra aux Etats- 


deux. c’est bien celle quel qu'il sera à la rentrée, quelques-unes, U faut en faire Unis à la fin du mois, ou au début 











SITUATION ET L'AVENIR PE LA FRANCE 

agité, l'opposition serait au pouvoir 


de mal, à l’invitation du présl- — A la, notion du nucléaire est 
dent Carter, pour voir ce que nous associée, depuis l’origine, l’Idée 
pouvons faire les uns et les antres d’un grand danger. La règle doit 
dans le domaine des économies être la vérité et la clarté, pour 


transport, seraient mises & sa dis- nEt Je vous dirai que dans les 
position pour le faire. circonstances actuelles de désordre 


énergies de remplacement. J’ai » H 7 a en un accident aux 
été frappé de voir que. pour cer- Etats-Unis il y a quinze jours, 
taines énergies de remplacement. Nous avons envoyé aussitôt une 
les Etats-Unis prévoient une mission ; cette mission va établir 
augmentation des énergies de un rapport Ce rapport sera 
substitution plus élevée Que la ensuite soumis à une commission 
nôtre. .. de six membres qui seront choi- 

» Est-ce que nous pouvons faire sis dam l’Académie des sciences : 
davantage ? J’ai créé, vous le trois membres qui sont des physl- 
savez, le Commissariat à l'énergie ciens, trois membres qui sont des 
solaire, il faut voir si noue pou- biologistes et des médecins, et qui 
vons accélérer notre programme sont tous des hommes de grand 
de développement des énergies renom, puisqu’il y a parmi eux 
nouvelles. des prix Nobel ou des hommes 

», „ de réputation Internationale. 

Alain DUHAMEL — Pas » Us devront ensuite faire 
de nsoue de rationnement à connaître les conclusions de ce 
tenue? rapport. A partir de ce rapport, 

— won - le gouvernement demandera au 

Emmanuel rœ LA TAILLE, mlniitre ije nudmtele ae Prison- 
— Aowi Bri taMw-np ter ses réflexions à la fols sur le 
te Ittn?™ * V 4 3 F Problème de l'utilisation de l’èner- 


soviétique. Quand on vott ce 
gui ae passe, les atteintes aux 
droits de l’homme, la mul¬ 
tiplication des interventions 
extérieures, la course aux 
armements , n’accepte-t-on pas 


- Le giammement trednlre S? 
dans les prix français l’augmen- d , e « ! a stoirité de 1 énergie nu¬ 
tation des prix à l'achat que^ns 
serons amenés à subir. Il n’y a JJ 

viÆiÆS? d?nî é SiL d S^S" sée * C’est-à-dire droit de réponse 
«f digérants imttjllwg. 
d'autre part, nous avons pu étaler jfw.] opposition ’ ensu * vlB 
dans le temps, jusqu’à présent, ““*■ m*».-*.™™. 

ces bftqgff pfi Jean - Pierre ELKABBACH. 


— Non, ne Jugez pas aussi rapi¬ 
dement ce qui se passe dans les 

pays étrangers, et, en tout cas, 
pour ma port, je ne m’associe pas 
à de tels jugements. 

» Je considère que nous ne pou¬ 
vons pas à la fols refuser l'inter¬ 
vention des autres dans nos pro¬ 
pres affaires — ce que Je fais, — 
et nous ériger en Intervenants 
perpétuels dans les affaires des 
autres. Ce n’est pas possible. 

» Nous avoos, avec l’Union 
soviétique, des rapporta qui sont 
fondés sur une détente ancienne, 
puisqu'elle remonte maintenant à 
quatorze ans. Elle a été une 
contribution évidente à la cause 
de la stabilité et de la paix en 
Europe. 


dans le monde, de montée des vio¬ 
lences. de montée des périls, la 
situation de la France par sa posi¬ 
tion stratégique, par sa défense, 
qui est à l’heure actuelle la meil¬ 
leure qu’elle ait eue depuis long¬ 
temps, nous permet d’exercer un 
rôle clé dans la poursuite et 
l'orientation de la politique de 
la détente, et nous avons l'Inten¬ 
tion, rai l’Intention de poursuivre 
oet effort. 

» U y a un domaine dans lequel 
nous avons peu agi Jusqu'Ici, ce 
sont les conséquences militaires 


de concilier la détente, la sécurité I 
— parce que bien entendu nous 
tenons à notre sécurité, à l’assu- 


moindre de dépenses d’armement 
en Europe et dans le monde, 
aujourd’hui et dans le futur. 

> C'est un dossier très difficile, 
auquel noua avons peu contribué 
jusqu’ici, et c’est un dossier que 
J'al 1 Intention d’explorer à fond 
avec nos interlocuteurs sovié¬ 
tiques. 







pression. Pour sfcirèter quand il le faut en 
toute sécurité! 


L'Europe 


crraŒNAGS 


1974, ici même à l'Elysée, compor¬ 


tent, cela amène cette ques- y 
tion : nous sommes obligés de ~ ] 
recourir au nucléaire, et ü y a fait E 
en mime temps une peur fait. 
grandissante des Français à 


ment l’opinion, les Français, rapport à nous. Wons sommes 

sur les implications du choix à im près les seuls A mitr 

nucléaire, notamment en ma- réalisé notre programme, 
tière de sécurité, et ne fou- . —, Nous avons nos techniques 
drait-ü pas, enfin, les consul- de sécurité : ce sont des techni- 
ter r ques qui sont différentes de celles 

- ü’ faut le faire H faut, utilisées par tel ou tel autre pays. 


naturellement, mettre le dossier 


savoir que renoncer, pour la 


vie et une baisse de son emploi 
H faut le savoir. 

» Donc, quand on le propose, 
II faut dire : noua proposons la 
baisse du niveau de vie, la baisse 
de l'emploi en France, ear l’éner¬ 
gie nucléaire est produite par des 
techniciens, des travailleurs fran¬ 
çais, avec très peu d'importations 
de matières premières. Sf nous 


j par tel ou tel autre pays. 


le président, je voudrais qu'on 
parie maintenant de r Europe. 

Alain DUHAMEL. — Le* 

élections européennes vont 
avoir lieu bientôt, vous êtes 
en partie à l'origine de Vtni- 
tiattve de cette élection. Quand 
vous voyez la façon dont les 
choses se préparent en France, 
les querelles que cela suscite, 
les polémiques, est-ce que vous 
ne regrettez pas un peu au 
fond d’avoir été en partie à 
l’origtne du déclenchement de 
Za mécanique? 

— Non, Je regrette simplement 
la façon dont les choses se pas¬ 
sent, mais je ne regrette pas que 
ces élections aient Heu, parce 
qu’elles font partie d’un ensemble. 
Cet ensemble, qui a été décidé en 


qui était à mes yeux, comme elle 
l’était d’ailleurs aux yeux du géné¬ 
ral de Gaulle, puis aux yeux du 
président Pompidou, la manière 
la plus utile et la plus significa¬ 
tive de faire progresser l’Europe ; 
comme la question de l'élection 
était en attente depuis longtemps 
et qu a a y avait un lien entre ces 
deux questions, j’estime qull était 
plus Important, pour la concep¬ 
tion française de l’Europe, de 
faire adopter et maintenant fie 
faire entrer en vigueur ce Conseil 
européen, que de continuer à 
différer ou retarder les élections 
de l'Assemblée européenne. 

(Lire la suite page 10J 


.gger Ces fameux escargots 
à emporter en week-end 

Fraîcheur de r escargot + aromates + herbes + épices + benne extra-fin : cette 
recette (de 1894) rant à la MAISON DE L’ESCARGOT sa réputation internationale. 
Fameux et so u vent moins chers que dans le commerce, ces escargots ne sont vendu 
qu’au 79. rue Fondary (métro Emile-Zola - bu 80). Emportez-!» es week-end : 
10 minutes pour les chauffer et vous dégustez». (Ouvert dimanche matin et tou les 
jours sauf lund>) 5753L09. 


autorité particulière à exercer? 
Est-ce que, par exemple, la 
façon aimable dont nous avons 
accueilli rayattiOah Khomciny 
a pu y contribuer de ce point 
de vue? 

— Les gens qui peuvent parier 


supprimons cette énergie et si OrV^ranœ 

nous la remplaçons par du t l ul ^ respectent, or la mmee 

pétrole importé, nous devrons -Jf «2*552.'ïtaîfawml ?rheare 
payer la totalité de ce que nous 

Importerons, et ce sera un prélè- ilSSLFîEiJïSSÆ 

du nucléaire »*»' SS? * îîro 
est un vital à propos de uotre justice punique, rions 

a, niTeaai g^des 

meme de la sécante- Nous avons obtenu beaucoup de 

Jean - Pierre ELKABBACH. libérations, ici en là, et vous avez 
— Elle s’accompagne de beau- peut-être pu lire récemment la 
couo de risques, cette sécu- lettre très émouvante que m'avait 
rité T envoyée Ali Bhutto de sa oeUule. 

a Le problème de l’Iran est que. 
—-- dès l'été dernier. U m’est apparu 

—— r»—*»- r.'L'Siïssi 

WBÊÊÊÊÊÊÊHÊBtKlÊÊÊÊBÊÊÊ latlon. A partir du moment ou 11 

I . ...__ était rejeté par cette population, 

ASSINE-NELSON MANDELA nous n’avions pas à porter de 

EMPRISONNE A VIE. HECTOR jugement de valeur sur ce régime. 

PETER SON ABATTU. STEVE L’ayatollah Khomeiny est venase 

BIJCO TORTURE A MORT. RI- réfugier en France dans des 

CHARD TURNER ASSASSINE. conditions légales : fl est entré 

SOUOMON MAHLANGU EXE- en ïtance <te I J»2Sî n 

régulière. Lorfiqull était en 
France, les autorités iraniennes 


ASSINE-NELSON MANDELA 
EMPRISONNE A VIE. HECTOR 
PETERSON ABATTU. STEVE 
BIKO TORTURE A MORT. RL 
CHARD TURNER ASSASSINE. 
SOLOMON MAHLANGU EXE- 


La collécfion Littérature française s’achève, 
sur une note romantique : le XIX e siècle. 
Hugo, Nerval, Baudelaire, Flaubert... 


gfg| 




serait probablement ce qui déclen¬ 
cherait la fièvre et finalement les 
événements «s plus violents. 

s Qu’est-ce que 1*1France a 
tait ? Bile a donné l’asOe et l’abri 


j&Bagssa 


Tandis que, dans un exfraordinaire foisonnement la bouche d’ombre, Baudelaire voit les sept 

d’idées, on réforme la société, on récrit vieillards traverser un Paris halluciné, 

l'histoire, Nerval franchit les portes A m . . raj 596 pages avec 74 héliogravures 

cf ivoire et de corne,Hugo se penche sur #%1"1 noires. Broché 98 F. Relié 130 F. „ 

Une exclusivité Flammarion. ■ 


On ne. joue pas avec Tapar- I 


Non aux Sens économiques, 
financière, commerciaux, Fran¬ 
ce-Afrique du Sud. 

On ne défend pas r Apar¬ 
theid ; ON L’ISOLE. 

Le gouvernement fianças 
doit appliquer et faire appliquer 
1» sanctions prévins par I ONU 
pour mettre fin aux Ecences de 
fabrication de matériel notaire 
français accordées à Prétona et 
isoler dans tous les domaines 1e 
régime en place en Afrique 
du Sud. 

apartheid non 

MS mode Vaugirard 75006 
Magazine du MOUVEMENT 


gner sou pays. La Francen’* en 
aucune manière, jais parti dans 
le débat Intérieur de l’Iran. 
Notamment, noos «avion» tri» 
bien gu’après la secousse pro¬ 
fonde de la vie de l’Iran il y 
aurait un désaccord entre les 
principales tendances qui 
s’éteient associées pour renverser 
Je régime précédent, notamment 
entre la tendance religieuse tra¬ 
ditionnelle et les tendances plus 
radicales qui existent dans ce 
pays. Nous n’avons pas à Inter- 






venir dans ce débat. 

p Je vous dirai que le fait que 
la France apparaisse toujours 
une un pays d'asile, croyea- 


moL est ressenti dans le mande 
comme étant dans la ligne de la 
tradition politique française. 

Alain DUHAMEL. — Vous 
êtes intervenu pour essayer 
d'épargner la vie de M. Ho- 

veyda? _ _ 

— Bien entendu. Je sois inter¬ 
venu à plusieurs reprises. Ja ne 
vais pas entrer dans le détail 
je vous dirai que rsssuiance 
m’avait été donnée et n’a pas été 
tenue. 

Alain DUHAMEL. — » Qu’Ü 
serait épargné? 

— _sn tout cas, quH y aurait 
une procédure judiciaire régulière 


10 jours de soleil de mer, 
de sport et de découverte 


•vvCÿfçvgy 


à partir de 1.990 F.* 

Rénseqnez-vous vite chez 
votre Agent de Voyages 


MADERE : ce paradis fleuri posé sur PAflantique-. LANZAROTE : et sa célèbre Montagne de Feu- 
EN MER : ping-pong et volley-balL- TENERIFE : et une ballade à bicyclette-. AU LARGE : footing sur les ponts-. 
SAFI et MARRAKECH :.la somptueuse ville impériale- CASABLANCA : la blanche- AU LARGE : piscine 
et brochettes-party— CADIX : et surtout SEVILLE- A BORD : une nuit blanche au night-dub- GIBRALTAR : 
du haut de son rocher- 


ANTI-APARTHEID CAO ■ en ce qui te concerne. J’ai êga- 
CCP18142 71 P Paris 206 ■ tentent indiqué à M. Edgar Faure 


! toutes tes facilités, notamment de | 
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POLITIQUE 


L'entretien télévisé du président de la République 


(Suite de la page 9.) 

Emmanuel DE TA TAILLE. 
— Ces Français ne sont pas 
tellement passionnés par l’Eu¬ 
rope, parce gu'üs ne voient pas 
bien,^ L’Europe avait été la 
grande affaire de l’après- 
guerre, maintenant quel est 
rintérêt de l'Europe pour leur 
vie quotidienne, qu’est-ce que 
cela peut leur apporter, notam¬ 
ment pour la protection de 
remploi, pour la lutte contre 


même si vous-même étiez 
candidat, à une catastrophe. 
Alors comment réagissez-vous 


le chômage, qu'est-ce qui dans 
l’Europe pourrait servir de 
grande cause pour les Fran- 


l'Europe. Ces questions sont les 
suivantes : 

» D’abord, faut-il oui ou non 
organiser l’Europe ? On peut très 
bien ne pas l’organiser, on peut 
rester dans l’état de désordre, de 


l'Europe ? 

» Ce sont nos enfants ou petits- 
enfants qui répondront à cette 
question, et Je me demande quelle 
opinion Us auront en l’an 2030 de 
ceux qui. en 1980. diraient : * Tl 


tlon : oui ou non faut-il organiser 
l'Europe ? 

» Deuxième question : si. comme 
Je le crois, parce que c’est l'opi¬ 
nion de la plus grande partie des 
Français, dans la majorité comme 
- dans l’opposition, U faut organiser 
l’Europe, est-oe que l’intérêt de 
la France, c’est d’être à la tête 
ou à la queue de cette organisa¬ 
tion ? Question tout à fait pré¬ 
cise, car on cherche à faire croire 
aux Français que leur intérêt 
c’est d'être à la queue de cette 
organisation, c’est d’être les gens 
qui sont tout à fait derrière et qui 
«errent les freina. Eh bien. Je leur 
pose la question : est-oe qu’il ne 
vaut pas mieux être à la tête, 
c’est-à-dire orienter nous-mêmes 
cette organisation, choisir ses 
objectifs, proposer les politiques ? 

» C’est la deuxième question. 

» Et la troisième question est : 
cette Europe doit-elle être oui ou 


la réponse de la quasi-totalité des 
partis politiques français, c’est oui. 
cette Europe doit être celle da 
tratté de Rome. 

» Mais, pour les deux premières 
questions : faut-tl organiser l'Eu¬ 
rope, l’intérêt de la France est-11 
d’être à la tête ou à la queue de 
cette construction? Je pose ces 
questions aux Français, et Je leur 
apporterai ma réponse lorsque 


J’Irai en Alsace, le 15 mal pro- représente pour l’agriculture une rieure : rien ne réussira à en poursuivie, qui suppose une action meme sz vous-meme 

f»ha-in contribution sjsentieüe. changer la nature, continue, imaginative, mais 11 n y 

_ a - „ ^Deuxièmement, ce n’est pas a pas eu sur le plan européen le Alors comment reagissez-vous 

~^vS S 1 ^ rë£nto de. élection majoritaire où l’un moindre élément nouveau. *** propos de ce 

— Vous ne répondes peut-être un certam nombre de Fran- A 1<rnlnp l'autre. H s’agit d’une » Il n’y a donc aucune raison genre ? 

pas à la question : l Europe, gais qui pensent que la Fronce élection à la proportionnelle : les d’imaginer que puisse être remis — je viens de répondre à 

pour quoi faire ? nesedéfend pas assez mgou- chttairont la liste de en cause le pacte majoritaire, m. Schmit que Je ne m'occupais 

— Nous avons réussi à faire Ï5ïîî5!îf n Î*JL„ «£îl ceux qui doivent les représenter, pacte conclu devant les électeurs. pas à l’heure actuefle de pro- 

beaucoup de choses avec l'Europe, Ce ne sont donc pas des listes et évidemment par les électeurs blêmes de candidature à la fanc- 

Je vous citerai un exemple: Nous mJÏ qui se combattent les unes les eux-mêmes puisque ce sont eux tloa présidentielle. Je m’occupe 

avons réussi, depuis le début de n* autres. qui ont voté. des problèmes d’exercice de la 

l’année, à stabiliser la monnaie, ÎJSrl » C’est pourquoi l’année der- Jean - Pierre ELKABBACH fonction présidentielle, et Je 

or vous avez entendu à plusieurs A hTfmli? nière, pour les élections législatt- — C’est-à-dire que c’est votre souhaite que les Français jugent 

reprises, à la télévision, que le nan ?uona u 7 ves. le premier ministre n’est version, parce que depuis, s’il dans leur conscience, car c’est 

désordre monétaire était une des — Je vous dirai que je ne pas intervenu rfuna les compé- n’y a pas eu d’événement ma- une élection populaire, pas une 
grandes plaies de l’économie euro- m’abaisserai pas à répondre à étions à l'Intérieur de la majo- ieur. il y a tout de même eu élection de parti. La réforme de 

péenne et de l’économie oeclden- une telle accusation parce que je rit A parce qu’il n’aurait pas été des dissidences dans la majo- 1962 a eu pour objet de soustraire 

taie. Maintenant, depuis plus d’un considère que les gouvernements correct qu’il combatte ou qu’il rite ou des critiques sur ces à l'élection du président de la 

mois, nous avons stabilisé las français, quels qu’ils soient, dé- fasse battre an parlementaire de deux points qui n’ont pas République au Jeu des partis, 

monnaies en Europe, et le système fendent les intérêts de la France. u majorité, quel que soit le parti changé apparemment la poli- C’est pour cela qu’il y a eu ce 

européen est solide. Je vous citerai quelques exem- QUi paiiralt soutenu. Mais lorsoue tique écynomirrue et sociale, changement. Il appartiendra aux 


l’année, à stabiliser la monnaie, f£Lr 

or vous avez entendu & plusieurs zfrL e J7JzZ 
reprises, à la télévision, que le non Tuana 
désordre monétaire était une des — Je vous 
grandes plaies de l’économie euro- m’abaisserai ; 
péenne et de l’économie oeclden- une telle accu 
taie. Maintenant, depuis plus d’un considère que 
mois, nous avons stabilisé les français, que* 
monnaies en Europe, et le système fendent les ini 


Jean - Pierre ELKABBACH. fmiction présidentielle, et Je 


uopéenest solide. Je vous citerai quelques exem- qili jdurait soutenu. Mais lorsque 

» Deuxième exemple, vous dtez pies : à la fin de Vanné dernière, ifeiJ^n’aWt aucune raison de 
— bulletins d’information tout le monde était d’accoiti «*■ les 1 - - n006 .. aocune ralson - de 


_Cert-à-dire que c’est votre souhaite que les Français jugent 

version, parce que depuis, s'il dans leur conscience, car c’est 
n'y a pas eu d’événement ma- une élection populaire, pas une 
jear. il y a tout de même eu élection de parti. La réforme de 
des dissidences dans la majo- 1962 a eu poux objet de soustraire 
rité, ou des critiques sur ces à l'élection du président de la 
deux points qui n'ont pas République au Jeu des partis. 
changé apparemment la poli- C’est pour ceia qu’il y a eu ce 
tique èc'jnomique et sociale, changement. U appartiendra aux 


]S"îS i ï.£5JÏÏS i k^SS? , JS mtte en roqte du.gntee mo- -Tc^TdÏÏtéiîndTQu-U y ait 

“ ^ h^ire «^pém. LegOTveroe- soutienne celle des listes qui tm débat démocratique dans la 

quatre-vingts environ : j al suivi ment français a soulevé la quea- 1u , nr __ h p dn iriX« ta maton» 

cette affaire depuis le début, et tion des montants compensatoires ^ îSSf* 

nous avons Insisté, presque arra- monétaires: on nous a dit à quU a Personnellement sur rBu- 1 opposition, rien nest plus oor- 


ché à nos partenaires de l’Aile- l’époque : « Vous n’obtiendrez pas rop& 
magne fédérale le fait de finan- » satisfaction, a Au mois de mars, 
cer la construction de cet on a obtenu la mise en œuvre du 
appareil. Nous n'aurions pas pu système monétaire européen que é 


ï. mal. Nous n'allons pas avoir une 

Jean-Pierre ELKABBACH. France monolithique dans la- 
— Est-ce que le résultat des quelle tout le monde aurait la 
élections du 10 juin peut même opinion sur tous les sujets. 


même temps des prises Françaises et aux Français de 
isiiion européennes. choisir leur dirigeant en 198L 

st différend ! Qu’il y ait Alain DUHAMEL. — n y 

t démocratique dans la a un autre aspect dans la 

et entre la majorité et question, c’est de savoir si la 

ion. rien n’est plus nor- politique économique et so¬ 
is n'allons pas avoir une date de M. Barre est oompe- 


apparelL Nous n'aurions pas pu système monétaire européen que élections du 10 juin peut meme opinion sur tous les sujets. quel qu ü soit. 
faire nous-mêmes cette percée sur nous avions proposé, le refus de remettre en cause, à votre 0“ personne n aurait le droit de — Je nç veux pas entrer dans 
le marché international des la création à venir des montants avis, d’une façon ou dune s exprimer. Je su^ donc partisan toute ^tte discussion politique. Le 

avions civils, c’est un fait. compensatoires monétaires et la autre, ce qui s’est passé 1 an du débat démocratique, ervous «résident de la République ne se 

» Nous allons, je l’espère, mettre réduction de ceux qui existaient dernier, je veux dire le rèsul- ne m ave* jamais vureprocher è]e tohu-bohu, 

au point des satellites de télé- dana le passé. tnt des élections lématnes. m dirigeant_de 1 opposition pennettez-nml de 

communication et de télévision * Je vous rappelle que. en un an, la composition du gouverne- ni à tel pu tel dirigeant de la .. QUe vécu 

avec certains de nos partenaires nous avons ramené de 21.5 %, qui ment ? 5SL°* n !£J£, » S *iL,ü U 1.7. élections : La mienne en 1974. et 

européens. Nous aurons une part était le chiffre de mars 1S78, a _ Certainement psa_ Mais qui donc, deua mnis avant mon 

du marché mo ndia l que nous S,3 % le niveau de ces montants vous aborder la politique Inié- Jf n " t d , 0 ‘ t îl^îT élection, faisait le pari que je 

n’aurions pas autrement. compensatoires monétaires, qui rienre ? n Tant rappeler la situa- serais élu 7 Et l’ai vécu l’élection 

• En fait. U va beaucoup de nuisaient a notre agneulturc tion politique de Ip France Les ÏL,?? on ? mm<in ' : 1 tmtnmce dK de 197B. et qui donc deua^nS 

réalisations concrète. Je men- Aucun gonvetnemert ne lavait Pranqaie ont voté en mais 1978. Positions avant rétention de mars 1678 an- 


culture : on oublie toujours de s De même, nous avons obtenu «lus exactement un pacte majo- bien tout de mén 
dire que nous vendons à l’heure la création du conseil européen, taire, n y a quatre grandes campagne europè 

actuelle dans la Communauté nos qui n’avait Jamais pu être obte- familles noUtlaues en France, le a certaines arrii 

produits agricoles aux prix Inté- nue jusque-là, et Je vous dirai que conSmunlste. le parti socla- présidentielles. Je 

rieurs français. Quand nous ven- mol. qui préside les conseils des 1TJJDF et le D y rous poser une 

dons notre mais en Italie, nous ne ministres, je n’al pas observé de avait deux pactes entre lesquels reete : est-ce au 

le vendons pas au prix Interna- différence en ce qui concerne la w Tj*rsinpn.is avalent & choisir • candidat en 1981 

tional, nous le vendons au prix défense des Intérêts de la France ru ontcholsJ Je pacte majcSre — u n’est pas q 
français. Lorsque nous vendons entre les conseils que j’ai pré- n jiVf mnpTSmt mol de à 

^SJ^^SISSS.S 1 nlSTS ?.lt^ chcl, d p^r î S^cSlÆS'je 


Alain SCHMIT. On sent nonçait que la majorité était 
bien tout de meme dans cette sûre ^ 3e l’emporter?^ 
campagne européenne çufl p p Alors à deux ans d’échéance 
a certaines arrière - pensées des raisonnements et des prévl- 
6lons en “»tlère électorale ne 
V°*er une neMon di- ^ k [&in entTer ^ cXmsi ^ 
vous serez dération dans le choix des arien- 
candidat en 1981 ? tâtions politiques de la France. 

— H n’est pas question pour » D’autre part, nous nous sorti- 
1 de répondre à une question mes moqués pendant très long- 
cette nature. Je ne suis pas temps en France du système po- 


a'ST^fiâcSTciS ÏSÏFÏÏ 1ÏÏ9 J,al PréddéS mtre ï législature* ^Français n’ont quelqu’un qui êt candidat à la ullqS' nSSSa; jSFlEi 

vendons aux pnx français. Cela 1976 et 1979. qu , n fallalt falre ^ présidence de la République, je c’est un système danstequeTau 

choix pour six mois ou pour un suis quelqu'un oui exerce les bout de quatre ans U n'y a même 

Le soutien de M. Barre à la liste U.D.F. Depuis cette date, il n’y a République, et mon problème est pagne* 3 romien^twt" de Site, 

est compatible avec les institutions éSt eU pranier P ministre ? C’était fonctions pour le bien d*» la de^ImaglnL 4 ^» 


^ M. Raymond Barre, qu’on France et pour le bien des Fran- qu’ayant été élu pour sept ans, 

Alain DUHAMEL. — » Ce qui fausse à l’heure connaissait, dont on connaissait çais. Je ne me préoccupe pas de je vais commencer au bout de 

M. Barre, votre premier mi- actuelle, ce qui rend la chose dif- la politique, le programme, et l’on savoir quelle sera ma carrière cinq ans à affaiblir la fonction 


nistre. s’est engagé personel - flcilement compréhensible pour savait qu’il y avait une crise éco- ultérieure. 
lement à soutenir une des les Français, c’est qu’on a voulu no mi que et sociale, une crise dif- A1 . 

deux listes qui seront issues en faire un' débat de politique ficile dont M. Barre n’a Jamais jrr 1 ? 
de la majorité aux élections intérieure. C’est une espèce de dissimulé qu’elle durerait sans c ^ en ' 


présidentielle en me livrant ou 
en participant, ou en étant même 
complice d’une campagne éJec- 


européennes. Cela a été natu- péché originel, de poison qui doute encore pendant un certain 
Tellement contesté. Est-ce que empoisonne le dispositif. temps, et puis les élections à 

cela vous paraît compatible % je vous rappelle ceci : au len- l’Assemblée parlementaire euro- 
avec l’esprit des institutions ? demain des élections du 10 Juin, péenne étalent déjà décidées. En 
— Ma-iR c'est tout à fait com- qu’est-ce qui se passera ? On effet, cette élection a été dèci- 
patlble avec l'esprit des Instltu- connaîtra les Français qui siège- dée par le Parlement au P Tin¬ 
tions à partir du moment où vous rom à l’Assemblée des Comnra- temps 1977. ce n’est donc pas une 
réfléchisse* aux deux questions nautés européennes, comme Ü y nouveauté, c'était décidé et prévu 
suivantes : a des Français qui ont siégé dans bien avant les élections de mars 

» La première, c’est que ce n'est cette assemblée depuis l’origine, dernier, 
pas un débat de politique inté- c’est-à-dire 1958. Ce n’est pas s H n'y a donc pas eu de nou- 


cien premier ministre, de toraIe prématurée 


n’y avait pas un changement 
radical de politique écono¬ 
mique et sociale du gouver¬ 
nement actuel, du gouverne- 


Alain SCHMIT. — Ce qui 
veut dire, monsieur le prési- 


à cinq ans est totalement 
abandonnée ? 

— Pour l’instant, U n’y a au- 
m problème, à ma connais- 


Construction navale : repli en douceur 


navale la crise actuelle, une 
crise qui affecte tous les 
grands pays industriels ou en 
voie de développement, sauf, 
dans une certaine mesure, 
l’Italie, le Danemark, le Bré¬ 
sil, la Pologne. M. Le Theule. 
ministre des transports, a 
annoncé récemment çWü n’y 
avait pas « de plan de restruc¬ 
turation comportant la fer¬ 
meture de tel ou tel chantier 
et le regroupement des 
autres ». 

La construction navale — 
qui désormais emploie moins 
de trente mille salariés Idans 


pu constituer plusieurs petites ' 
Lorraine, pour reprendre les 
termes employés lors de 


Dunkerque, à Saint - Afato, 
dans la Basse-Loire, dans la 
région provençale. D’autant 
que, dans beaucoup de dépar¬ 
tements, la construction des 
navires constitue une mono- 
industrie (La Seyne. La 
Ciotatj. Heureusement, des 
commandes ont été prises fl 
y a quelques semaines par les 


un simple exercice de tech¬ 
nique administrative ou un 
sujet de dissertation pour 


chantiers français, en dépit 
de la mauvaise conjoncture 
dans l’armement, soit pour 


des sociétés étrangères (pa¬ 
quebot grec, navires trans¬ 
bordeurs pour un armement 


à l’exportation) est impor- 


707 en 1973. 800 en 1975, 
96 7 en 197 7, 990 en 1978. 
Pour 1979. le chiffre est de 
1335 millions de francs. 

Les dotations budgétaires 
sont évidemment considéra¬ 
bles et, d'ailleurs, de nom¬ 
breux députés et sénateurs, 
ainsi que les syndicat*. 
demandent que l’utilisation 
de ces fonds publics par des 
industriels privés soient 
contrôlés de manière plus 
rigoureuse qu'auparavant. 
Elles ne sont en tout cas pas 
excessives rapportées à l’am- 


Suède ont chuté respective- 


sentent la moitié du prix de 


Rhin-Rhône oublié 

Parlant des projets euro¬ 
péens qui peuvent mobiliser 
les Français, le président de 


les satellites, ^agriculture" RM ne coûterait cher ff 


c’est-à-dire 1958. Ce n’est pas » Il n’y a donc pas eu de nou- 
. un» affaire de ’ politique in té- veaux événements. La crise s est 

Réforme des collectivités locales 
et réforme de l'État 


que soient ses candidats, et. s&nce. en ce sens. 

Les forces d'instabilité et de division 

Emmanuel DE LA T AILLE , de division en France, je sais très 
— Je voudrais vous poser une bien qu'elles existent, la question 
question personnelle. Quand on est de savoir comment empêcher 
voit la politique française, on ces forces de division et d’ins- 
a l’impression de voir une tablllté de nuire à la France, et 
pièce de théâtre modèle 1900 11 y a pour cela un mécanisme 
où les grands acteurs viennent très fort qui est le mécanisme de 
de temps en temps, l’un d’en- la motion de censure. Peut-être 
tre eux se détachant, parler que vous vouliez me poser la ques- 


Après une longue période 
de préparation de l'opinion 
et des élus, et après avoir fait 
voter, non sans difficulté, des 
dispositions • modernisant » 


dlguer un torrent d'insultes à 
l'ûn ou à l'autre, et ensuite 
la scène continue, chacun fai- 


tribution des pouvoirs et la fiscalité locale et les 
des devoirs entre l’Etat et sources des communes 

les collectivité s publiques ou gouvernement a adopté 

autres organismes (communes, 19 décembre, u n p rojet a 
départements, régions, asso- aeveloppement 


sant ou bien semblant de ne ^. 

pu, avoir mtmau. ou bim K',ïïrJ“S l îï J " W5 ?« h 
d’avoir oublié ce qu’il a dit. d a “9 rd QU 11 n y a eu qu’une 

Est-ce que vous ne pensez “°Won de censure votée au 

pas - jé^rSduprowSS £££ 


Alain DUHAMEL — Préci¬ 
sément. 

—- Je vais rappeler oe que c’est, 


dations), de la décentrali¬ 
sation du pouvoir politique et 


troisième République on ne 
compte plus les commissions 
et les ministres qui ont pré¬ 
senté des projets (avortés) 
de réforme des coUectmités 


fut remis au président de la 
République 15 septembre 1976. 


l’Europe de l’eau est coupée. 


19 décembre, un projet de loi 
« sur le développement des 
responsabilités locales», qui 
sera examiné, en première 
lecture, par le Sénaî. i 


traies nucléaires, éléments de 
sous - marins, plates - formes 


réparation navale). Les effec- 


P our atteindre quinze mille à 


laquelle la conjoncture mon¬ 
diale pourratt s repartir », 
puisqu’il faudra bien, à un 
moment ou à un autre, rem¬ 
placer les navtres qui r «mis¬ 
sent au qui ne sont plus 
adaptés aux trafics nouveaux. 

Depuis une loi du 24 mai 
1951. la construction navale 
française constitue un sec¬ 
teur dans lequel raide de 
l’Etat (subventions, garantie 


Pourquoi n'a-t-il pas saisi 
Voccasion pour faire sortir 
de l'ornière le projet de liai- 


Rotterdam, le premier port 
du monde, serait redé direc¬ 
tement à Mnrseüle-Fas, la 
deuxième plate-forme indus¬ 
trielle et portuaire d'Europe. 
Les Allemands de la Répu¬ 
blique fédérale continuent 
activement, eux, les travaux 
de jonction du Main au 
Danube. Dans trois ou cinq 
ans, des bateaux fluvio-mart- 


de Hambourg — pourquoi pas 
de Londres? — â la mer 
Noire. 

Or, c’est en France que 


8 milliards de francs d’au¬ 
jourd’hui). Mais cette liaison 
fluviale intéresserait ou pre¬ 
mier chef les Pays-Bas, la 
Belgique, l'Allemagne, ta 
France, la Suisse et pourrait 
rapprocher le nord de Fltalie 


lui-même qui. le 25 novem¬ 
bre 1975 à Dijon, dédorait : 
« Il est d’intérêt européen 
que oette liaison soit établie ; 
U est d’intérêt national qu’elle 
Boit établie sur notre terri¬ 
toire. L’effort général entre¬ 
pris par le pays pour les voies 
navigables devra, de toute 
manière, être significative¬ 
ment augmente., n faut 
faire au lieu de dire.» Or, 
depuis 1975, l’effort budgé¬ 
taire pour les canaux a si¬ 
gnificativement.- diminué. 


de cette session parlementaire. 
Il comprend cent etnquante- 
deux articles groupés autour 
de quatre grandes têtes de 
chapitre : la liberté, la clarté 
l’efficacité, la participation. 


par la commission des lois du 


Les principales mesures 
contenues dans le projet de 
loi du gouvernement s ont les 
suivantes : 

— Le» délibérations des 
conseils municipaux devien¬ 
dront. dans leur quasi-tota¬ 
lité, executoires immédiate¬ 
ment et de plein droit ; 

— Une dotation globale 


disposer librement: cette dota- 


protection maternelle I sera 


charge, à partir du ï* jan¬ 
vier 1980. toutes les dépenses 
de police et de malice et les 
contingents de police imposés 
aux communes seront sup¬ 
primés ; 

— Le statut des élus locaux 


habitants auront la faculté 
d’exercer leur fonction à plein 
temps en percevant une 
indemnité) ; 

— Dans certains cas sera 
instituée une procédure de 


de la rivalité Intérieure de la ISSÎl-S-A?? J” ¥ 

majorité - que les Français J® “■ Po i?,P“? a , à 

ont quand même le droit de j- pa S /; QXîe P arUe d® J* 

s’interroger pour savoir si «“LS?* 

cela ne va pas craquer ? N’en ° “ ü€Urs - électoralement. suicidée, 
faites pas une polémique, c'est ^ °? nt députés 

une question que je veux l^^îL^ïîîî ont à 1 époque 
poser-. roté lA ®at!on de censure, il y en 

_, . . a eu. si J’ai bonne mémoire, qua- 

— Vous me la poses, alors Je tre-vingt-deux qui ont été battus 
vous répondrai sur le fond et sur à l’élection suivante, quatre- 
lactton. Sur le fond, la France vingt-deux battus sur cent neuL 
est un pays dont le. personnel po- » Quel est le mécanisme de la 
Uttque, depuis très longtemps, motion .de censure ? C'est le 

SWSTn^WSKS^ ÏM.Sïï-s-rtE 

"HfÆgï SSuSSÆS 

. * es Jeunes qui nous écou- ritalre nouveau, puisque dans la 
tent ne le savent pas, mais les motion de censure il faut que ceux 
5^ ve 5 t “ î durée qui la votent se mettent d’accord 
moyenne des gouvernements, sur un texte, pf »1» n’n nue été 
c’était sept mois et quinze jours ! inventé par bSard mSI n£n- 
Et sous la m* République, la oblige? 

à certahis majorité de ^plwïïïït 
c’était \ oeu * 811 y avalt une “Otic® de 

S™! dSS pMp n?ï T C S censure votée à l’heure actuelle, 
prouve oonc. et je ne veux pas H an g les m o is ou les années à 
englober par là tout le personnel venir cela voudrait dire^me te 
politique français parce que je députéséîus en mars^TS^daS 

SSTÏu-uVi » e u“ 

s-iaa' 

à la discipline, à la difficulté “• on* oomùrt- 

d’une action gouvernementale de # Je ne fera» nk« îrntmi à des 

^, e ai? u sâ s. 

tuelles. 1« gouvernement Barre de *eette U nS:urë n cse'rbonn?Ss 
aurait M r enve me ee^hlver. ou % lmue "St If TOte IU d’ufie 


rln°i'e V ffi 1 «t“h1ve? l oS ^'^tt^TturT cSTSSSSs 

ErlsÆSVI ssr'deTe^d^iea-r 

atSàt ttÆiSS r de 19,8 actuels 

» C'est cela, la vérité du tem- Alain SCHMIT. — Si Jd 

pérament politique, du milieu po- Ti 0 ^ 071 ^ censure, , un Jov. 

Iltlque français, et lorsque le posée et cotes, est-ce 

général de Gaulle a créé des ins- quü y aurait dissolution f 

tltuüons. Il ne les a pas créées — Je n’al pas à répondre sur 

pour accompagner fa nature du ce point. J’exercerai les fonctions 
milieu politique français en di- de président de la République, 
sant : « Mais on va simplement Je vous rappelle que lorsque cet 
» l’habiller de telle ou telle fa- événement s’est produit, et U s’est 
g çon ». ü les a créées pour que produit une seule fols en dlx-seur 
ces instincts politiques ne puis- ans, et même en vingt ans. U 
sent pas nuire à la France. était accompagné de la dissolu- 
» Ma fonction, à l'heure ac- tion de l’Assemblée nationale et 
tuelle, n’est pas de savoir s’il de l’échec de ceux qtü avaient 
existe des forces d'instabilité ou voté la motion de censure. 


jUS-£> 
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sur la situation et l'avenir de la France 


tendre dire ; il y a les prési¬ 
dentielles, on entre dans la 
compétition. 

— A partir du moment où Je 
tous al dit que l'honnêteté poli¬ 
tique. ça compte. l’honnêteté poH- 


électoraox, n y a en quelques 
conflits lors des élections canto¬ 
nales, de part et d’autre. IA 


les rassemble plus facilement au revenu, le ni rean de vie, vont 


passé, de caractère paritaire et qui 
permette à des groupes d'hommes 
d’expérience et mesurés de traiter 


de censure. Il faut donc cesser 
d’en parler. Cela ne sert à rien 
d’agiter les esprits, d’entretenir 
la crainte. Pour ma part. J’ai le 
respect des parlementaires. J’ai 
été moi-même longtemps parle¬ 
mentaire. Je ne fais pas l’Injure 
aux parlementaires de croire qu’ils 
vont rompre le pacte majoritaire 


ensemble ces problèmes. 

Alain DUHAMEL. — Voua 
aviez parié avant les élections 
législatives sur l’éclatement de 


la gauche n’irait pas jusqu'aux 
élections pour des raisons de fond 
qui sont le désaccord de concep¬ 
tion fondamental qui existe entre 
les dirigeants et l’électorat du 
parti socialiste et les dirigeants 


centre de gravité. 

— Les Français sont mobilisés 
pour une bataille économique 
qui est très dure et qui n’est 
pas une bataille pour ao oir 
quelque chose de plus demain 


la V* République, que la menace, 
vis-à-vis des Institutions, menace 
vis-à-vis du premier ministre, 
menace même vis-à-vis du prési¬ 
dent de la République. C’est 


prouvent pas des attitudes de 
cette nature. 

» Quelle est l’alternative à la 
menace ? C'est le dialogue. 

» Je considère qu’il faut reve¬ 
nir à une situation de dialogue 
à l’Intérieur de la majorité. Je 
recevrai moi-même sur le sujet 
européen, d’ici quarante-huit 
heures, les principaux dirigeants 
de la majorité, mais je considère 
que ce dialogue doit se pour¬ 
suivre avec eux-mêmes sur tous 
les sujets. Je les ai déjà reçus 


a un débat le 3 mal prochain à 
l’Assemblée nationale sur la poli¬ 
tique étrangère. C'est l’occasion 
d'en parler. H faut s’exprimer là 


les anciens présidents du conseil, 
les grands spécialistes de la poli¬ 
tique étrangère de la France. 

s Pour le problème de remploi, 
11 faut élaborer un pacte, un pro¬ 
gramme concernant l’emploi des 
jeunes pour les deux années pro¬ 
chaines. Le ministre du travail 
i occuper. Qui est le ini¬ 


que, devant le comportement 
actuel de la majorité, qui n’est 
pas un comportement exacte¬ 
ment solidaire, est-ce que vous 
croyez à une réunification de 
l'union de la gauche ? 

— Vous avez l’occasion d’inter¬ 
roger beaucoup de dirigeants de 

la politique française ; c’est à eux 

qu’il faui poser ces questions. 

a J'évite de polémiquer avec 
l’opposition, parce que l’opposition 
exerce une fonction en France 
qui est une fonction normale, 
démocratique. Une démocratie 
sans opposition n’est plus une 
démocratie. Donc, non seulement 
Je ne m’étonne pas qu’il ÿ ait 
une opposition en France, mais 
elle fait partie de notre vie 
démocratique. 


partie de l’électorat du qu'aujourd'hui, mais pour ne 

parti communiste. Ce désaccord, pas aooir moins que ce qu'on 

non seulement a subsisté depuis a maintenant, et moins que 
ce qu’on avait hier. Est-ce 
que l’on peut mobiliser long¬ 
temps les Français sur Vâpreté 
d’une batafüe économique, ou 
est-ce quTÜ y a des projets 


baisser. Mon, ils vont continuer 
à progresser, mais plus lente- 


les Français? Oui. 

» A l’heure actuelle, 11 y en a 
deux auxquelles Je pense et il y 


lion pendant cet hiver, an 
moment des tensions les pins 
extrêmes, pour éviter que la so¬ 
ciété française ne se déchire, et 
. d elle commençait à se déchirer 


. Jusqu’où 
le aller? 


Alain SCHMIT. — En 1372. 
vous avez dit : la France doit 
être gouvernée au centre. 

Alors, dans 1” "—- 

politique, le t 

exactement? 

— Le centre, c'est là où le 
gouvernement agit. Pourquoi ai-je 
dit que la France doit être gou¬ 
vernée au centre ? Parce que nous 
vivons une période de transition 
difficile. D faut que la France 
s’adapte. Nous avons parlé des 
problèmes de l'emploi, de l’adap¬ 
tation industrielle. Tout ceci est 
difficile, à notre portée mais dif¬ 
ficile. H faut rassembler le plus 
grand nombre de compétences et 
de bonnes volontés possible et on 


espoirs et pmirlarasse mbl^? 


c’est d’abord 

des responsa!-- - 

crois que les Français veulent 
décider eux-mêmes de la vie de 
leur commune et de leur dépar¬ 
tement. H faut développer les 
isabUltés locales. Il y a un 
qui est déposé et discuté 


elle progressera moins vite qu’elle 
n’a progressé dans le passé, i—*" 
elle progressera. Je répète 


nistre du travail? C’est un de 
ceux qui a été le plus longtemps 
un des ministres du gouverne¬ 
ment du général de Gaulle. H est 
entré au gouvernement en 1961. 
i souviens bien, 11 y est 


resfc : 


nents des gouvernements du 
général de Gaulle. H y a aussi 
le président de la commission des 
affaires sociales, qnl est un 
homme tout à fait compétent, et 
qui appartient au groupe BJPJZ. 
Pourquoi ne pas parler de ces 
problèmes de l’emploi, ne pas 
apporter des solutions, ne pas les 
présenter, en discuter ensemble? 
Quiconque voudra s’en entretenir 
avec le premier ministre aura 
toutes les occasions de le faire. 

» Dernière remarque. Je sou¬ 
haite que se dépersonnalise le 
débat politique français. Je ne 
suis pas, pour ma part, pour la 
personnalisation du pouvoir. Je 


sident de la République, Je de¬ 
mande simplement le soutien de 
l’action du président de la Répu¬ 
blique. 

» Je crois que le débat politique 
doit être dépersqnn&hsé. Le pro¬ 
blème de l'emploi, ce n’est pas un 
problème de personnes. Le pro¬ 
blème de l’Europe, ce n’est pas 
non plus un problème de per¬ 
sonnes. H nous survivra, je dirais 
pendant longtemps, ce qui fait 
qu’au caractère personnel des 
débats a faut substituer des pro¬ 
cédures qui soient des procédures 
de conversation *-- *’— 


__i pas seulement les 

personnalités dirigeantes dont 
vous parhez tout à l’heure. U faut 
qu’au sein du Parleme n t les 
groupes aient l’habitude de tra¬ 
vailler, ce qu'ils font d’ailleurs de 
pins en plus, ensemble. 

» Pour traiter les problèmes 


L’emploi ou les élections? 


(Suite de la première page) 

Comme M. Giscard d’Estaing et 
M- Barre ne veulent plus recom¬ 
mencer l'opération de l’automne 
1975, génératrice de déficit bud¬ 
gétaire et de déséquilibre exté¬ 
rieur, 11 leur reste, en l’absence 
d’une relance globale de l’écono- 


flsc&les, paiement partiel des 
salaires par les pouvoirs publics). 

Cette méthode d’allégement 
temporaire du marché de l'em¬ 
ploi, lorsqu’elle sera de nouveau 
utilisée l’automne prochain. 


combineront ainsi pour fournir 
au président, redevenu candidat 
au printemps 1881, les chiffres 
d'emploi les moins mauvais pos¬ 
sibles. la crise mondiale. « qui 
a tout changé». ne permettant 
pas d'espérer un retour vers le 
plein emploi. 

Mieux vaut assurément oela 
que rien du tout. Les jeunes qui 
bauche. en Incitant lès entreprises trouveront du travail grâce au 
à emnlover davantage de Jeunes. gouvernemental, entre 1 au- 

a employer davantage ae jeunæ, tomne 1979 ^ printemps 1981, 

ne se plaindront pas de cette 
initiative, même si elle ne doit 
garder qu’un caractère tempo¬ 
raire. n n’est pas sûr d’ailleurs 
que M. Barre, hostile par nature 
aux s bricolages » économiques, 
ne se fasse pas tirer l’oreille avant 
de donner son accord ; c’est lui 
qui avait voulu, on s’en souvient, 
que le second. « pacte pour l’e~ 


progressé dans le passé, mais à rintérieur des entreprises. Des 
textes ont été déposés, des étu¬ 
des ont été faites, n faut conti¬ 
nuer dam ce domaine à rendre 
le cadre de vie des entreprises 
mieux perçu, mieux accepte par 
ceux qui y travaillent en France. 

s Et pubs, J'ai deux antres 
grands sujets que Je me réserve 
et qui pourraient peut-être ali¬ 
menter et animer l’année 1980. 
JEAN-PIERRE ELKAB- 

BACH — A ce moment-là, 
la majorité i 
vous appuiert 
besoin d’elle? 

— Je vous al dit tout à l’heure 
majorité parlementaire 


EMMANUEL DE LA 
TAILLE. — Contre Ji«- 
— Elle progresse moins, mais 
elle progresse. Voua avez dit : le 


accumulé », qu'il serait « injuste 
d'en faire porter le poids à la 
gestion actuelle » et que « les tra- 


qu’une solution ' 


latlon d’une grande usine Ford 


liorant le climat social à rappro¬ 
che de la campagne électorale 
des présidentielles. Prorogée pen¬ 
dant l’année, elle permettra 
d’aborder dans de meilleures 
conditions la période du scrutin. 


le mouvement saisonnier diminue 
le nombre des demandeurs d’em¬ 


ploi des Jeunes» fût moins favo¬ 
rable au patronat que le premier 
pour ne pas habituer les chefs 
d’entreprise à trop compter sur 
2e budget de l’Etat. 

Mais on notera qu’une fois 
. ' ident de la Répu- 


Tohu-bohu 

{Suite de la première page) 

, Là aussi le président a pré¬ 
senté une thèse inédite. Le 
vote de la censure par un 
groupe de la majorité serait 
contraire à l’esprit des institu¬ 
tions. Mafs l'opposition étant 
por définition minoritaire, par 
qui un gouvernement peut-H 
être renversé sinon por une 
partie de la majorité ? Ou bien 
alors Ü faut rayer .la censure 
de la Constitution et y suppri¬ 
mer oe vestige du régime par¬ 
lementaire. â un groupe de la 
majorité estime que le pacte 
majoritaire a été rompu por 
le • gouvernement, pourquoi 
l'observeroit-H ? C'est bien ce 
que les chlraqulens pensent de 
ta politique du premier minis¬ 
tre et de son engagement en 
faveur de la liste adverse. 

Le discours du président a 
été de bout en bout trop allu¬ 
sif pour informer vraiment ses 
auditeurs; H est assez clair, 
aux yeux de la classe politique, 
pour n'avoir oucune chance de 
mettre fin au a tohu-bohu ». 

J. F. 


sa politique à vue sans tirer les 
leçons des bouleversements éco¬ 
nomiques intervenus dans le 
mande depuis six ans (et celà 
dès avant la hausse du pétrole). 
La relance sélective de l’écono¬ 
mie —. dans des secteurs créa¬ 
teurs d’emploi mais économes 
de matières premières et cTixn- 


est, une fols encore, éludée, en 
dépit des demandes du RJPJL 
et de la gauche. Le partage sou¬ 
haitable du temps de travail. 



au sous-emploi, est, lui aussi. 
Ignoré, même si M. Giscard d’Es- 
talng n’a pas cru bon, cette fois. 


de le brocarder comme étant le 
« partage du chômage ». 

Tout » passe en fait comme si 
le président de la République 
espérait, une nouvelle fois, que 
l’économie française surmontera 
ses difficultés sans que soient 
né ce s sai r es des changements 
substantiels autres que le rajeu¬ 
nissement des structures indus¬ 
trielles. La contradiction est évi¬ 
dente entre l’analyse présiden¬ 
tielle; fondée sur une crise 


(Dassin dm KONKJ 


tteuller dans la construction J 
vale, où « (es dispositions ont été 
prises» pour éviter le pire. 

Même autosatisfaction à propos 
du pétrole : le nouveau plan 
Carter est approuvé par le pré¬ 
sident français, qui enverra le 
ministre de l'industrie discuter 
avec son c 


américain des 
_____iser les écono¬ 
mies d’énergie dans le monde. 


crédits français pour le développe¬ 
ment des énergies nouvelles sont, 
infiniment plus faibles que ceux 
des page qui consentent un réel 


effort i 


i sujet, les Etats-Unis 


LIBÉREZ 

LES 

COMMUNISTES! 




HELENE 'Ur- 
parmelin ’ V, 

Stock 


tièree premières devenant rares, 
concurrence internationale ac¬ 
crue), et les conclusions des plus 
modestes qu’en tire M. Giscard 
d’Estaing. A l’évidence, les cris 
d’alarme lancés par nombre 
d’observateurs dans le monde, 
comme par des hommes poli¬ 
tiques (dans l’opposition, mais 
parfais aussi au sein de la majo¬ 
rité parlementaire), n’ont pas 
troublé son optimisme. 

Même lorsqu’il amorce tm 
début d’aotoeixtiqne — sur Par¬ 
faire lorraine, par exemple, — le 
président reste sûr de lui et 
confiant. H admet bien, loi qui 


mentalité : la démographie. Pour¬ 
quoi avoir attendu ri longtemps 
pour découvrir la baisse de la 
fécondité (qui date d’il y a quinze 
l) et- pourquoi- ae soucier 
aujourd’hui des moyens — qui ne 
sont pas que financiers, mais 
relèvent largement de l’organisa- 
Ücj et de l’ambiance sociales — 
visant à faciliter la troisième 
naissance au foyer, alors que oe 
discours est tenu depuis plus de 
dix ans par les organisations 
familiales? Le colloque scienti- 
annonoé disculpera 
la «loi Veil» des cri 

„_js faites à son encaal . 

i tiendra pas lieu de politique. 

GILBERT MATHIEU. 


M. GEORGES SEGUY 


préciser qu’c aucun des journa¬ 
listes ayant accepté d'être choisi 
pour cette émission .n’a pria 
contact avec la C.O.T. pour la 


dépenser ÏS mOUards en 
pour Vtndemniaation des chô¬ 
meur» et que le programme 
nucléaire français garantit Pem- 
p loi. » 


fions télévisées du chef de VBtaL 
n aurait été incomparablement 
plus captivant pour les Français 


% M. MICHEL ROLANT 
(OFD.T.). —» « L’honnêteté poli¬ 
tique et le souci de la vérité 
auraient dû conduire le président 
de la République à ne pas se 
livrer à une opération de propa¬ 
gande politique. 

» fl est contraire A la vérité de 
soutenir que le chômage ne va 
pas augmenter, que la crise se 


mer la nécessité d’économiser 
T énergie et d'en rechercher d’au¬ 
tres sources, mais sans doute fau¬ 
dra-t-il aller beaucoup plus loin, 
et Ü n’est pas certain que Vopi- 
nion m acceptera facilement tous 
les effets. C’est pourquoi je ne 
pense pas qu’on puisse renoncer 
au nucléaire. 

t Comme le président de la 
République, je pense qu’a faut 
organiser vEurope. Pour Force 
ouvrière, c’est une question de 
logique et de bon sens. Le renfor¬ 
cement de la communauté corres¬ 
pond aux intérêts du peuple 
français. » 


lence pouvait-elle i 

Jean-Pierre ELKABBACH. 

— Vous l’avez craint 7 
— Je ne l’ai pas craint parce 
que je crois qu’à tout moment 
on a été très conscient et, d’ail¬ 
leurs, nous avons trouvé dans la 
société française, dans les partis 
politiques, parmi les syndicats, 
des hommes tout à fait conscients 
de la nécessité d’éviter de durcir 
l’affrontement entre les Fran¬ 
çais. 

» Enfin, un chef d’Etat fran¬ 
çais agite n’anralt gagné ni 
l'estime ni la considération de 
ceux qui sont ses grands Interlo¬ 
cuteurs dans les affaires inter¬ 
nationales, et si la France veut 
être présente, comme elle l’est, 
an premier rang, dans les affaires 


internationales précisément_ 

certain sens de la mesure et de 
la sérénité. 

Jean-Pierre ELKABBACH. 
— Ce premier rendez-vous. 
Monsieur le Président de la 
République, est terminé. Nous 
vous remercions. Bonsoir. » 


n’avait Jamais fait défaut Jus¬ 
qu’ici et que je n’ai aura-’ 

son de la soupçonner de 


BACH. — Monsieur le pré- 


une heure. On t 


pètes. Est-ce . que c’est par 
analyse politique, est-ce que 
c’est par. tempérament, est-ce 
que c’est par fonction ? 

— Non. Je vous dirai que ce 
n’est pas par tempér am ent. Vous 
pouvez me juger, me rencon- 


tiqoa ^ 
sonna 1 


la France avait 
chef d’Etat agité an cours des 
dernières années, qu’est-oe qui 
se serait passé? 

» D’abord, & l’heure actuelle, 
l'opposition serait an pouvoir, 
parce que sf la France avait “ 


chef d’Etat agité, il aurait 
écouté les conseils qu’on lui a 
donnés en 1975, 1976, 1977 de 


tatUm. et tous les historiens poli¬ 
tiques font apparaître que, ri 


. 197B, ? opposition était 
sûre de gagner, car jamais vous 
n'auriez fait comprendre à l’opi¬ 
nion française qu’il fallait qu’elle 
réélise la même majorité. Elle 


chef d’Etat agité en France, à 
l’heure actuelle, avec la gravité 
des problèmes économiques et 
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L'ENTRETIEN TELEVISE DU CHEF DE L'ETAT 


Un certain sens de la sérénité 


Il est dans la tradition des Inter¬ 
ventions présidentielles à la télé¬ 
vision ou devant la presse que. ai 
un hommage particulier est rendu à 
un membre du gouvernement, ce soit 
plutôt te premier ministre qui en 


notamment lors de la conférence de 
presse du 21 novembre 1878, au 
cours de laquelle M_ Giscard d‘Es- 
taing avait estimé que le successeur 
de M. Chirac à l’hôtel Matignon ôtait 
• certainement F un des meilleurs 
premiers ministres que la France oit 
eus depuis longtemps ». 

Mercredi soir, toutefois, ce n’est 
pas le chef du gouvernement en 
exercice qui fut à l'honneur, mais le 
ministre du travail et de la partici¬ 
pation. M. Robert Boulin, que le pré¬ 
sidait de la République a présenté 
comme •• un de ceux qui ont été le 
plue longtemps ministre du général 
de Gaulle -, « entré au gouver¬ 
nement an 19G1 -, - un des colla¬ 
borateurs )bs plus permanents - du 
fondateur de la V* République. 
Outre qu'il ne manquera pas de ren¬ 
forcer l’Image qu’a parfois M- Bou¬ 
lin de possible successeur de 
M. Barre, est hommage appuyé est 
«n témoignage supplémentaire de la 
volonté du chef de l'Etat de se 
placer, décidément, dans la filiation 
et l'orthodoxie gaulliennes, de refu¬ 
ser lui aussi, en quelque sorte, les 
leçons de gaullisme. 

Uns volonté 
de décrispation 

Cette revendication d'orthodoxie et 
de fidélité est une constante dans la 
manière dont M. Giscard d'Estaing 
construit son Image et conduit son 
action. Les références aux Institu¬ 
tions de 1958, aux objectifs vfséa par 
Georges Pompidou et son prédéces¬ 
seur en matière européenne, ee mul¬ 
tiplient depuis plusieurs mois et elles 
étalent particuliérement nombreuses 
dans les déclarations de mercredi 
soir. Au point que, la boucle étant 
boudée, c'est M. Chirac que la 
démonstration tente de prendre au 
piège : n'est-ce pas lui (dont le nom 
n'a été bien sûr prononcé par per¬ 
sonne) qui, en dernière analyse, met 
en danger les Institutions nées de la 
volonté de Charles de Gaulle, quand 
il dirige ses « menaces - • môme 
aur le présidant , de la /Tgpi^gitë--? 

La volonté de mal ntélti c'ia îoncttoo 
présidentielle 'hors 'de',portée- .des 
dommages que potnrerèat. hrf'jcauser 
les partis se situe aussi dans cette 
filiation ; do méme qiie. le. soud. de' 
repousser avec dédain toute -.pré- : 
som p Mon d’-arriôre-penaée « de -car -. 
rlère ultérieure » W dé v .candida¬ 
ture • à l’élection de-198t. SI aur ce 
dernier point la classe politique, est 
plus sceptique, tant pis, ce n'est pas 
A elle que le discours s’adresse™, 

Autre constante, plus ancienne ■ : 
/a volonté de décrispation. Souvent 
dénigrée, brocardée plus souvent 
encora.—iîrfsa à mal par les:faits, 
elle est toujours présente. En-enten¬ 
dant le chef de l’Etat se féliciter 
du rt le de l’opposition, «'interdire 
de polémiquer avec Bile, prôner le 
dialogue comme alternative % (a, 
menace -, rendre hommage — ce 
qui est nouveau — aux syndicalistes 
qui ont refusé de- «-durcir les- 


de la bipolarisation, pourtant àÇlprie-: 
en 1978, .sur la rudesse da' la-'érlsej 
sociale,. sur l’existence hiôme; 1 dê>.; 
dissensions au sein de (a riip]otf&'. 
à sa demander si lee empoignades'-- 
des élections législatives ont" W an*, 
eu Heu, s'il .y a bien dès grèves, 
des occupations .d’usines, une-grave ., 
tension sociale et une majorité ' 
éclatée. 

Tout cela existe, certes, mais 
n'empèohe nullement le chef de 


l'Etat de toucher les bénéfices de 
la constance quand, une fois de plus, 
il apparaît aux Français comme celui 
qui ne s’accommode pas ds ces 
affrontements, et qui s'emploie. 
Imperturbablement à améliorer la 
qualité de la vie politique. Qu’Im¬ 
porte le résultat — qui n’est d’ail¬ 
leurs pas négligeable sur toute la 
ligne en ce domaine — pourvu que la 
détermination s oit bien perçue des 
citoyens. Elle l'est sans nul doute : 
l’image est bonne, il serait dommage 
d’abandonner un tel atout 
Constante, également que ce 
pragmatisme parlementaire à travers 
lequel les Incartades et les agres¬ 
sions de- toutes sortes sont dépouil¬ 
lées de leur facteur de risque, puis¬ 
que rien ne compte tant que, & l'As¬ 
semblée. n'est pas rompu le pacte 
sur lequel la majorité a été élue ; 

« L’honnêteté politique », exclut ce 
risque. Et au cas oü elle ne ['exclu¬ 
rait pas tout â fait le mécanisme 
de la motion de censure est là pour 
placer chacun devant ses respon¬ 
sabilités : ceux qui la voteraient 
s’engageraient par la même occasion 
dans un début de pacte avec l‘oppo¬ 
sition actuelle. Inimaginable. Compte 
tenu de toutes ces données : « U n'y 
a aucune raison que le pacte majo¬ 
ritaire puisse être remis en cause. - 
Là encore, même si l’avenir n'est 
pas aussi clair pour tout le monde, 
la démonstration est difficile à réfu¬ 
ter et la message passe. 

La décrispation, la filiation gaul¬ 
lienne. la référence Institutionnelle, 
l'essentiel est déjà dit Mais M. Gis¬ 
card d'Estaing ne serait pas lui- 
même sans d'autres constantes. Par 
exemple, bien sûr, les coquetteries 
quelque peu superflues : ainsi, quand 
il pose des questions dont II différa 
les réponses au mois prochain tout 
en les donnant quand même ; ainsi 
quand II évoque quatre Idées, deux 
qu'il développe sur-le-champ et deux 
qu'il m se réserve » pour - animer 
l'année I960 ». 

H na serait pas non plus lui-même 
si sous la modération, le calme, na 
perçait l’acier ; s'il occultait tota¬ 
lement l’Irritation, la dureté ds sen¬ 
timent, que lui inspire l'ardente 
activité de M. Chirac. Répondre aux 
« menaces - par le ■ dialogue -, 
oui, bien sûrl Afficher la sérénité 
faca aux attaques, oui encore 1 
Répliquer directement è l'ancien 
jjrernWf jn^atft&^l; ' 

défaite-eh 1882 £t. poJlSque> nfcsî 

pas Infléchie : : certes rioii f Pour loi 
président de la, République,' JT n'est - 
• pas question de -répçadro 7 » ô 
certaines attaques !' •' 

Mais je . réponse viendra tout da 
même, détournée, après une ques¬ 
tion. suF'un tout autre açjet, en bonne 
pjaoe : à : la fin. dé l'envol. Elle vlerv- 
. dra sous la / forme • d'un *, àdjeçW, 
choi si A desselrr . et■ • -«nirtl Binent, 
parmi ceux que Ton applique le plus 
souvent & M. Chirac-: ■ agité ». 
Adjectif accolé non pas au. nam du 
présidant di» R-P.FL, ce serait. Indl- ■ 
gne, et d;Êtÿsép -s’employait, - jeudi 
matin, à’ rÿm'cmiç- bÿfcftft .da l'État 
eût vteS q^qàé cé'jbft fpéelêârnent 
mais accolé .'suprême Vjÿ&cltd — 
;au. .nipt jpréstyâ^VjQtrà' serait-il 
advenu la fraiife-afrelie avait eu 

un « prés&fsrit .agité. Qu'advfen- 
dralt-ïf d’^B^.bnj jour elle en avait 
un— ;.'. v •'.7 J 

A çôtè dê 'jéela. (es autres mises 
et»; -gqnfd"étaient des douceurs; 
.dièim jB rappel chiffré du - suicide 
électçraJ.i» qu'avait été pour une 
; partie de la-'.-majorité le vote, en _ 
_taS2,' qh ta seule motion de censure 
/de. Jtiistdire de la V* République. Un 
aalut.é’bpn entendeur™ 

Maîtrisa du propos, de l'argument. 
:d& ton, -clarté de l'exposé, le chef de 
J-Baî connaît son métier * lôl&vF 
' sue! '» er peu 'lui importe si tout le 
• monde n'est-pas dupo. 

Toutefpis, â - l'occasion de cette 


émission, il a laissé paraître une 
nouvelle caractéristique de son atti¬ 
tude devant l’événement politique :, 
quelque chose comme la foi en j 
une bonne étoile, une sorte d'assu- 1 
rance Intime, qui n'était pas encore 
jamais apparue aussi nettement à 
la télévision, et qui se résume dans 
ce discours : personne, sauf mol, ne 
croyait & ma victoire en 1974, j'ai ga¬ 
gné. Personne; sauf mol, ne croyait en 
la réussite de la majorité en 1978. 
elle a gagné. Un discours qui pour- 
ratt bien s'agrémenter. In petto, 
d’une autre constatation, par exem¬ 
ple celle-ci : en 1976. après les 
élections cantonales, l’ai été conduit 
un peu sous la pression à prendra 
des décisions qui ne correspondaient 
pas à mon - Instinct » (une Inter¬ 
vention télévisée ratée, la désigna¬ 
tion d'un coordonnateur de la 
majorité qui n'a rien coordonné). On 
ne m'y reprendra plus. Un discours 
qui pourrait bien signifier : le vrai 
contact avec l'opinion est l'affaire 
du président. Que ceux qui s'in¬ 
quiètent déjà de sa réélection en 
1981, que ceux qui, dans la majo¬ 
rité, craignent - (es 3 % » que pour¬ 
rait faire perdre la concurrence ou 
l'hostilité de M. Chirac, que ceux-là 
se rassurent Un discours surtout 
destiné à™ décrisper les giscar¬ 
diens- Car, è l’audition du mot 
« agité », et après la toute dernière 
phrase sur * la nécessité d'un oer- 
tain sans de le mesure et de le 
aérêntté », il apparaissait évident 
que M. Giscard d'Estaing avait tout 
simplement choisi, consciemment ou 
non, de trouver en M. Chirac son 
plus efficace faire-valoir. 

NOËL-JEAN BERGEROUX. 


Le projet d e loi air l'affichage la modification des modes d'élection de ses mstitotions 
—-- -*- doit conduire la Nouvelle-Calédonie à se prononcer 


LES DÉPUTÉS DÉBATTENT 
DE LA LIBERTÉ D'EXPRESSION 

Mercredi 18 avril, l'Assem 
blée nationale commenci 
l’examen des articles da pro¬ 
jet de loi réglementant la 
publicité extérieure et les 
enseignes C « le Monde » du 
18 avril). 

Elle discute d’abord de plusieurs 
amendements visant à Introduire 
des dispositions relatives à la 
liberté d’expression. Estimant 
Inacceptable l'amalgame entre la 
publicité commerciale et l'affi¬ 
chage d'opinion, le groupe 
communiste propose d’exclure « 
dernier (ainsi que l’affichage an¬ 
nonçant des manifestations cultu¬ 
relles. politiques et sportives) du 
champ d'application de La loi- 


ponr on contre l'indépendance 

L’Assemblée nationale a adopté, mercredi 1S avril, en première 
lecture fpar 27$ voix contre 203), le projet de lot modifiant les 
modes d’élection de l’assemblée territoriale et du conseil de gouver¬ 
nement de la Nouvelle-Calédonie. Ce texte prévoit l’élection de l’exé¬ 
cutif local au scrutin majoritaire et non plus à la représentation 
proportionnelle. Cette dernière règle continue de prévaloir pour la 
désignation de l’organe législatif, mais elle est assortie d'un correctif 
destiné, aux yeux du gouvernement, tout à ta fois à pallier les incon¬ 
vénients d’un morcellement de Véchiquier politique néo-calédonien 
et à faciliter l'élection d'une majorité stable. Enfin, e n vert u d'un 
amendement proposé par Af. Jacques Piot (RPJtJ, rapporteur du 
projet au nom de la commission des lots. Ü est prévu dans les 
soixante jours gui suivent l'entrée en vigueur de la loi un renou¬ 
vellement de l’assemblée territoriale. 

M. PIERRE PA3Q0INI n’ayant pas obtenu 7,5 % des élec- 
CR-PJL), qui préside la séance, teurs Inscrits. H demande égale- 
ayant indiqué que le texte relatif ment la suppression du dernier 
à la Nouvelle-Calédonie est dis- article du projet (qui dispose 
nner a l’amenage tropmton. i C uté après déclaration d’urgence qu'un nouveau conseil de gouver- 
aussi polluant que l’affichage du gouvernement. M. JACQUES nement sera élu au scrutin majo- 


commercial ». les garanties né¬ 
cessaires. en prévoyant la mise en 
place d’un nombre de panneaux 


PIOT rapporte Je projet an nom ritalre dans les quatorze Jours 

de la commission des lois. Il rap- suivant l'entrée en vigueur du 

S lie que L'objectif poursuivi est texte) et son remplacement par 

permettre aux deux organes ^ amendement qui prévoit l'ùiec- 

élis - lassraihlte Krrttolate et ücln dune nouvelle assemblée tons 

ïtféttS %ernnt même ™ “éled *Ig” "** Jg” ; ^ 

tendance majoritaire ». D propose Q ue * f® Situation politique soit 

d'écarter de l'assemblée les listes définitivement clarifiées. 

M. PAUL DIJOUD: un effort de promotion 

p j os. la proposition sotnauste iui i 
paraît difficilement applicable. 

Ainsi, pour Paris, elle exigerait | d’Etat aux DOM-TOM. replace ce « coup ae jorce » contre œs 

une surface de 2.5 hectares. I projet dans le contexte de la institutions « démocratiquement 

M. Foyer se rallie toutefois & un politique suivie pax le gouverne- élues ». 


ces solutions videraient le projet 
d’une bonne partie de sa substance 
ou feraient dépendre les sanctions 
du comportement du maire. De 
pins, la proposition socialiste lui 
paraît difficilement applicable. 
Ainsi, pour Parts, elle exigerait 


amendement de MM. LEOTARD 
et CHARRETIER (U-D.F.). qui 
Incluent dans le texte une réfé¬ 
rence explicite au principe de la 
liberté d’expression, amendement 
ainsi rédige : « Chacun a le droit 


LE DÉPOUILLEMENT 
NE COMMENCERA 
QU'A 22 HEURES 
LE DIMANCHE 10 JUIN 

Le dépouillement des votes lors 
des élections européennes ne com¬ 
mencera qu’à 22 heures le diman¬ 
che 10 Juin. Des tractations labo¬ 
rieuses ont été. nécessaires .entre 
les îjeui pour £güteftdrè Sur cette 
heure tardive. ' 

. L’accord des. Neuf 'du 20 sep¬ 
tembre 1976 organisant Je scrutin 
stipule quêtes élections se dérou¬ 
teront • « où “cours d'une même 
période débutant Jè jeudi matin 
et s’achevant le dimanche immé¬ 
diatement suivant », mais que le 


landais’ et les Néerlandais vote¬ 
ront le Jeudi .£ Juin, èt les urnes 
resteront scellées ; Jusqu’au di¬ 
manche soir. Les afrtrés voteront 
le dimanche,:mais les Italiens ont 
dû sacrifier loupage de prolonger 
le scrutin, jusqu’au lundi matin.. 
En revanche, ils ont tenu & ce 
qu’il né soit clos qu’à 22 heures 
Reste à. Bavoir si dans les pays 
comme la .France, où l’usage est 
de clore le scrutin à 38 ou 20 heu- 


La commission des loi 
de délégations 
'• 1 pw les Communa 


la nature, par le moyen de la 


Favorable à cet amendement. 


jet n’attente en rien & la liberté 


Après avoir repoussé les amen¬ 
dements de l'opposition, l’Assem¬ 
blée adopte finalement l'amen¬ 


dement Léotard-Charretier. 

Elle définit ensuite l’objet et le 
champ d’application de la loi 


l'initiative de MM. KRIEG et 
I -WAGNER (R-P-fc.) 
meubles présentant un caractère 
esthétique, historique 

En . dehors des agglomérations, 
la publicité est Interdite, sauf 
dans lès lieux dits, a zones de pu 
blicâté autorisée » et & l'exclu 
dès.publicités relatives 

campagnes d'information natio¬ 
nales en faveur de la sécurité 
routière 
En ce qui concerne la puhll 
cité à-l’intérieur des aggloméra 
tiens, l'Assemblée pose le prln 
clpe de interdiction dans tes 
lleox sàiàiblesj.et précise les pos- 
sibiHtfe. 'de lover cette Inteidlc- 
tiof^.ubtapiinent lors 


ment à l'égard de ce territoire M. FIDJOT rappelle que le 
d'outre-mer. Celle-ci consiste, parti qu’il préside, l'Union calé- 
dana l’Immédiat, en un soutien donlenne, demande que la ques- 
de l'activité économique grâce & tion de l'indépendance «soit dé- 
un plan de relance nuancé en par- sormais discutée » et affirme que 
tie par l’Etat, à plus long terme la solution du problème calédo- 
en un ensemble de réformes de nien réside dans l'élection d’un 
structures assorti d’un effort de président du conseil de gouverne - 
promotion de la communauté ment (le chef de l'exécutif est 
mélanésienne. Le principe de ces actuellement le haut commissaire 
réformes a été récemment adopté de la République), 
par une majorité de l’assemblée Aprè s un e Intervention de 
territoriale. M. DOUFFIAGUES, la demande 

H s'agit de permettre l’accès- de renvoi en commission faite par 
tion au gouvernement local de M. Joseph Franoeachl (PA, Val- 
représentante de cette majorité de-Marnel est repoussée par 
en lieu et place des élus indépen- 275 voix contre 201, pour 470 vo- 
dantistes qui se sont abstenus S?* 8 “ ,A!5„ îiu ffi!gl™ a î5l5^ 
lors du vote sur le « protêt de ta MM. DIJOUD, F LOSS B (R.PJt. 
France en NauveUe-azlédimie i Polynésie) et FOYER étant In- 
proposé par M. Dijoud. tervenus contre cette demande. 

M_ ROCH PIDJOT (non 1ns- Au cours de la discussion par 
crû. Nouvelle-Calédonie ) soulève articles, tes amendements de 
une exception d’irrecevabilité au l’opposition sont repoussés no- 
motif qu'il n’est pas selon lui de tamment celui de M. Vivien pré- 
la compétence des députés de voyant l'élection de l'assemblée 
«sanctionner » le 1 *conseil-de gou- territoriale- -au .scrutin- de- liste 
versement. Après tes Ihterven- ainsi que delai de M. .Pldjot pro- 
tïons de M. JACQUES DOUF- posant réfection du chef .(Je.l'exé- 
FIAGUES rtLDF„ Loiret), qui cutif locaL En revanche, tons les. 
souligne -que les modifications amendement® de la majbrité’sont 
demandées par te gouvernement acceptés^ 3T sfeg& notamment d*un 
« sont bieh du domaine de ta lot», amendement; «TM. ««1 

et dar»; le même sens de M. JEAN- Porte de. selæ 4'Æ2}-£ept te rxjm- 
FOYER (RJ 3 JL, président de la bre des élus de la- çûrajnscriptaan 
commission des lois), l’exception sud (ou se trouve. Nouméa, la 
d’irrecevablUté est rejetée capitale) e& de ^ deux, .amende- 

Au coure de la discussion généj- 

raie, M. BUSTIN (P.C.) Eoultenï ^ ™ S? £ 

que 1e texte « contraint les mine- 
rités qui ne pourront plus en- ?° 
vouer leurs r^isenUmts à Vas- 

Sta 0 dl K Ste ê SeSfô^Li^ 

VL JACQDES LâFLBDB DD J?)'“3 

(RPR. Nouvelle-Calédonie) af- 201 vola.péd^S fcelles des grqo- 
firme que Tes réformée proposées pes p s. p.cl, ainsi que VL Wt- 
: Jotî .pour é79, snlfiages exprimés 
majorrte ae la population, toutes. 482 votants. 

ethnies confondue? • • - .* , “ 

M. ALAIN ViViEfT ... CP. S. JÈANrMAElE COLOMBAFfL 


IKISïïniï DTTUDfS POLITIÜllfS DE PARIS 

x/lnsHtnt a’Etnflcfl PouUquu argajalse pIuHLeuia scobultÉB de 3* cycle 
et dâlvre ; 

• Des DIPLOMES D’ETUDES APPBOPONDISS (DJJA.) en 


Etudes politiques. Sociologie, Etudes politiques et.- sociales 
sur rVJt.SA. et PBuropa orientale. Histoire dai- JtXz atfflte. 
Economie appliquée ; 

• Des DOCIOBAT8 .de 8* OTCLJ5 et des DOCOORÀTO uTETAT ; 

• dm diplômes j yrrüiaa aui»xgZ E ü Rss SFB CTA i JaRK S 

(DJLS.8.) en Aménagement et Urbanisme, information et 


des étudiant» dlplftniAa de Iteaselsnesnent 


ir. H n’y a aucune admission de plate droit. 


UNE REUNION D'INFORMATION 


las . Doctorats da 3* cycle. Doctorats 


Pour tous renseignements : 

mSTITCT D’ETUDES POLITIQUES DE PARIS, Troisièmes cycles. 
*>, rue Saint-Guillaume, 75341 PARIS CEDEX 97. - TéL : ZHM94D. 
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POLITIQUE 


$'fleetion df^T^ 
mfc-Calttai, j 
«wi rmimi,,.. N 


LE COMMUNIQUÉ OFFICIEL DU CONSEIL DES MINISTRES 


Le conseil des ministres s'est 


s«:r •; 


dence de M. Giscard d'Estakng. 
Au terme de ses travaux, le com¬ 
muniqué suivant a été publié : 

• 1_A SITUATION DE L'EMPLOI 
Le ministre dn travail et de la 
participation a présenté une corn- 


1 médecins. Ce texte, qui a été 


ment an GATT n position, qui est pu nos partenaires auront pn être étrangères dn Maroc, □ a effectuée, 
de n'élre engagée que pour une pre- vérifiées pu le cotiseij des ministres les 12 et 13 avril 1919. à Rabat, pour 
mlère étape de rédaction tarifaire, de La Communauté. présider la réunion de la commis- 

te passage conditionnel A ^one u, couvera cm ont a noté avec ** on Intergouvemementale perma- 

ea UW A I ona nimbé. délégation française depots ploskenrs Le ministre a procédé aved 

L’Indépendance de la politique mois a contribué très efficacement à Sa Majesté le roi Hassan n, qui l’a 
agricole européenne a été eooflr- l'amélioration des résultats obtenus. ■ reçu en audience, ainsi qifavec 

trieé des agricultures de la Commn- » VISITE DU MINISTRE “ 4 “ n e * aB,en *PP~- 

n Importât de prendre uu DES AFFAIRES ETRANGERES “ 1 

dés malmenant de ces résultats ... UADnr dfOX P*y*. «ol « développe dans 

positifs. La cfioclusion des négocia- AU des conditions particuliérement satts- 

ttcns commerciales multilatérales Le ministre des affaires étran- faisantes, ainsi qn*A un large tour 
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RELIGION 


DANS UNE DÉCLARATION COMMUNE 

les évêques des pays do Marché commun invitent les catholiques 
à bâtir «une Europe plus humaine» 


Les présidents'des confé¬ 
rences épiscopales des neuf 
pays do la Communauté euro¬ 
péenne viennent de rendre 
publique une déclaration 
commune à propos des élec¬ 
tions au Parlement européen. 

Rappelant la précédente 
prise de position sur l’unité 
européenne par quatorze épis¬ 
copats de toute l’Europe, Est 
et Ouest, eu juin 1977 («le 
Monde * du 30 Juin 1977), les 
évêques du Marché commun 
déclarent ici qu’ils veulent 
« rappeler quelques exigences 
d’ordre spirituel et évangé¬ 
lique » en vue de la constru c- 


activations profonte de 1* et ce eu? nom taisons pmreu’as 
• -- ”—• soient vécus dans le monde entier. 


la dernière guerre? Le but 


affirmés dans diverses instances 
internationales et dui viennent 
d'être rappelées avec force comme 
des droits objectifs et inaliéna¬ 
bles par le vape Jean-Paul II 


Mais nous ies croyons encore 
Insuffisante. Us ne peuvent nous 
faire oublier, en effet, que 
l'homme a des aspirations plus 
profondes et plus essentielles- il & 
droit au développement de toutes 
ses dimensions et de toutes les 
valeurs fonûapien taies inhérentes 
& sa personnalité. Créé à l’image 
de Dieu, il porte en lui des valeurs 


«a importante qu’elle soit, la 
construction de l’Europe des Neuf 

— et peut-être bientôt des Douze 

— ne saurait être un but en soL 
L'Europe ne saurait s’enfermer 
Hans ses frontières. Comment 
pourrions - nous construire une 
communauté où il ferait bon 


à sa personnalité. Créé à l’image 
de Dieu, il porte en lui des valeurs 
spirituelles. Ce sont celles-ci qui 
ont fait notre civilisation. Sans 
elles, la vie en société ne peut 


conduire au bonheur véritable, 
aussi doivent-elles pouvoir s’expri¬ 
mer dans l'Europe de demain. 
Nous ne saunons nous contenter 
d’une Europe basée exclusivement 


l’histoire passée — qui n’a d’ail¬ 
leurs pas toujours été & notre 
honneur — et de la dimension 
planétaire actuelle des problèmes, 
nous estimons que les Européens 
ont des responsabilités à l’égard 
des autres parties du monde et 
notamment des pays du tiers- 
monde, qui doivent être traités 
comme de vrais partenaires et non 
en assistés, voire en exploités. 
Nous ne pouvons pas reculer de- 


développement économique, cul tu- 


monde entier le 22 octobre 
dernier retentit A nos oreilles et 
nous semble s'appliquer & l'Europe 
elle-même : « Ouvrez les fron¬ 
tières des Etats, les systèmes éco¬ 
nomiques et politiques, les im¬ 
menses domaines de la culture, 
de la civilisation, du développe¬ 
ment. N’ayez pas peur ! » 

»I1 faut savoir quelles sont les 


«Une vie plus sobre» 

Après avoir souligné la néces¬ 
sité, en vue de l’union européenne, 
d’ « un esprit d'ouverture et de 
fraternité, de respect et d'accueil » 
en acceptant «des renoncements, 
des sacrifices, des changements 
de mentalité ». tout en respec¬ 
tant la diversité « sur le plan des 
valeurs profondément humaines, 
culturelles, morales, même reli¬ 
gieuses », les évêques poursuivent : 

« La crise économique que nous 
traversons, avec les conséquences 
qu'elle entraîne notamment sur le 
plan du chômage, nous impose de 
revoir le style de vie occidental. 
Beaucoup y sont, aujourd’hui, 
sensibles et pensent que nous 
sommes irrémédiablement 
conduits à une oie plus sobre. 


consommation rejoignent certaines 
exigences d'une vie évangélique 
faite de simplicité. 

» On ne saurait enfin parler de 
l’Europe sans évoquer la question 
des droits de l’homme, et s'inter¬ 
roger sur la manière dont fls sont 
respectés dans nos propres pays 


particulier des étrangers, de 


dans la dignité : 


Un sursauf d'espérance 

Les fevèques terminent en 
demandant aux catholiques de 
«se sentir concernés, de façon 
responsable », par les prochaines 


et avec intelligence 
«L’Europe se construira-t-eUe 


des hommes et des femmes qui 
seront désignés pour former le 
Parlement européen. Il en va non 
seulement du bien-être de chaque 
personne et de chaque peuple. 
En un temps où tant d’esprits 
s’interrogent sur le sens de la vie 
et cherchent, comme à tâtons, 
une lueur d'espoir dans un monde 
marqué par le tragique du quo- 


une Europe plus humaine que 
nous avons à bâtir ensemble. ~ 
[I* déclaration, eat signée pu 
NN. as. Roger Etchegaray pour ls 
France, George Patrick Dwyar pou 
l’Angleterre et le Paya de Galles. 
Léon-Joseph Suenens pour la 
glque. Hans Ludvlg Marie 
pour le Danemark, Gordon Gray 
pour l’Ecosse, T ornas O’Flalch pour 
l’Irlande, Antonio Poma pour l’Ita- 
11e, Jean Hansen pour le Luxem¬ 
bourg, Johannes WUlabrand» pour 
les Pays-Bas et Joseph Hoffnor pour 
la République fédérale allemande.! 


REGARDER AU-DELA 

« L’Europe c’est la fol et la 
fol c’est l’Europe I * Ce lier 
slogan, lancé U y a un demb 
siècle par la polémiste catho¬ 
lique anglais Hilaire Bçlloc, 
résume bien une certaine vision 
ultramontaine de la chrétienté, 
heureusement en vole de dispa¬ 
rition. II n'y a plus guère que 
le pasteur Irlandais lan Pelsley 
pour voir dans le traité de Rome 
un complot papiste machiavé¬ 
lique. 

La déclaration que viennent de 
publier les épiscopats des neuf 
pays du Marché commun montre 
le chemin parcouru. On n’y 
trouve même plus de références 
6 le gloire passée dp christia¬ 
nisme. comme ce lut le cas de 
la déclaration européenne d’il y 
a deux ans, qui citait la phrase 
de Paul VI : - La tradition chré¬ 
tienne appartient essentiellement 
& l’Europe », et. rappelait que 
» le christianisme est l’une des 
forces qui firent l’Europe, sa 
civilisation et sa culture *. 

Au contraire, beaucoup plus 
sobrement, les évêques rappel¬ 
lent que rhlstolre passée de 
rEurope « n’a pas toujours été 
& notre honneur » et posent 
brutalement la question de fond : 
» Comment pourrions-nous cons¬ 
truire une communauté où II 
ferait bon vivre, en oubliant le 
reste de l’Europe et du 
monde ?» lin monde où la moi¬ 
tié des hommes meurent de 
faim. 

A un moment où le débet 
européen prend les allures, au 
moins en France, d’une querelle 
mesquine de clans, qui ne s'élè¬ 
vent que rarement au-dessus de 
la politique politicienne, rappel 
des évêques A porter notre 
regard au-delà de P Intérêt éco¬ 
nomique ou politique des Etats 
membres est particulièrement 
bien venu. 

SI rEglIee a un rite à louer 
dans la construction européenne, 
ce n'est pas en rêvant à la res¬ 
tauration d’une chrétienté quel¬ 
conque, même sous les couleurs 
de 'la démocratie chrétienne, 
mais en rappelant, sans cesse, 
les valeurs spirituelles dont elle 
ast dépositaire. 

ALAIN WOODROW. 


EDUCATION 


Mme SAIHHER-SEITÉ PRÉSENTE AUX DÉPUTÉS 
LA RÉFORME DES ÉTUDES MÉDICALES 


relatif aux e tu des médicales. Dans 
un texte résumant son Interven¬ 
tion à l’Intention de la presse, le 
ministre expose les grandes lignes 
du projet lie Monde du 7 février 
en a analysé l’ensemble). 

[C'est en définitive Mme Simone 
VeU, ministre de la santé et de la 
fam ille, et non Mme Alice Sannier- 
SeSté, ministre des universités, qui 
défendra au parlement le projet de 
réforme des études médicales, 
contrairement k ce qui avait été 
initialement prévu (« le Monde » du 
1 février). 

Les dispositions spécifiquement 
du projet (l'admirafbt- 


classement i partir des notes du 
deuxième cycle) ont, en effet, été 
abandonnées. Cette procédure de 
contrôle continu avait suscité de 
nombre a ses oppositions ch ex les 


[- étudiants, ainsi que chez certains 
é doyens, qui ne voulaient pu f 

telle responsabilité. Pourtant cette 
réforme aurait permis une réelle 
réhabilitation des études k la faculté, 
délaissées actuellement par les meil- 
leufs, qui consacrent l’essentiel de 


moment où un concours est main¬ 
tenu en fin de sixième année 
l'accès aux spécialités, a provoquera, 


de préparations parallèles i 
faculté chez tons ceux qui s’y pré¬ 
parent.*— N. B-l 


£» perfectionner, nr apprendre 
ta tangue met possible 

LES COURS D'ANGLAIS 
DE LA BBC 

cous avec explications en français 


EDITIONS DISQUES BBCM 
S.nwds Berri - 75008 Paris 


fScMcnh 

dccofeo et documents 


Numéro d'avril 

LE PORTUGAL 


LES CHEMINS DE FER 
EN FRANCE 

Le numéro :3F 


QUAND DIEU 
APPELLE 
LES FEMMES 

Le combat 

d’une femme pasteur 

Elisabeth SCHMIDT 


Première femme pasteur de 
l'Église Réformée de France. 


Pasteur d'un village Cévenol 
de 35 à 41, au camps de 
Gurs en 41, Pasteur à Blida 
de 58 à 63 puis Pasteur à 
Nancy jusqu'à sa retraite en 
72. 

F. Schmidt a dû affron¬ 
ter tous les défis, le poids 
des tra dit ions, les injusti¬ 
ces. la guerre, le racisme. 

UN MINISTÈRE 
HORS DU COMMUN. 

38F /7'r:r)f- 


CERF 


JUSTICE 


Au conseil des prud'hommes 
de Paris 

LA DÉMISSION 
DE M. CLAUDE MAURIAC 
DU «FIGARO» 

ET IA CLAUSE DE CONSCIENCE 

Le conseil des prud’hommes de 
Paris a débouté, mercredi 18 avril, 
M. Claude Mauriac de son action 
contre le quotidien le Figaro. 
auquel U demandait la reconnais¬ 


sance de son droit à la clause de 
conscience pour son départ en 
1977. Son défenseur. M* Jean- 
Edouard Bloch, a immédiate¬ 


ment annoncé son Intention de 
faire appel à cette décision. 

Le 6 Juin 1977, MM. Raymond 
Aron et Jean d’Ormesson décl- 


_ . Désormais fécrirai dans 

le Figaro, quand je voudrai, ce 
que je voudrai, à la place que je 
choisirai » M. Mauriac, qui était 
resté au Figaro en dépit de son 
rachat par M. Hersant — parce 
que. «en conscience, dit-il, 
MM. d’Ormesson et Aron me 
paraissaient être les garants de 
Vindépendance de la rédaction 
par rapport au propriétaire », 
quitte Immédiatement le Journal 
Il demande à bénéficier de la 
r-inn< u> de conscience telle qu’elle 
est définie par l’article L. 761.7. 
3‘ du code du travail (change¬ 
ment notable dans le caractère 
ou l’orientation du journal entraî¬ 
nant pour le journaliste uni 
situation de nature à porter 
atteinte à son honneur, à 
réputation et, d’une manière 
générale, i ses Intérêts moraux). 

M. Robert Hersant a refusé, le 
17 juin 1977, d’accorder le béné¬ 
fice de la clause de conscience à 
M. Mauriac. Ce dernier saisit 
alors la Commission arbitrale des 
journalistes, qui se déclara lncom- 


_ qui n’a pas été le cas. St 

M. Mauriac ne pouvait plus tra¬ 
vailler avec M. Hersant après le 
départ de MM. Aron et d’Ormes¬ 
son. c'est un problème qui lui esc 
personnel H n’y a eu au Figaro 
en juin 1977, aucun changement, 
ni de conception ni d’orientation. 
La clause de conscience n’est 
donc pas valable. » Les conseillers 


AUTODÉFENSE 
ET BEAUJOLAIS 

Parce qtfil en avait assez 
de voir la cabane de jardin de 
sa résidence secondaire, dans 
le quartier des Belins, à T hiers 
iPuy -de- Dôme), régulière¬ 
ment cambriolée, un coutelier 

de cette cüle a décidé d'em¬ 
ployer les grands moyens. Il 
a préparé une décoction de 
mort aux raté macérée dans 
du vin qu’il a injectée dons 
deux bouteilles dr v — 
et a introduit i 
Industriel dans 
bouteille. Tl a placé ce breu¬ 
vage bien en évidence, espé¬ 
rant ainsi que les cambrio¬ 
leurs s’en empareraient et que 
ça leur donnerait « une 


paru ainsi que des bidons 
d’huile, un jerrican d’essence 
et de l’ùutülage. 

Quelques jours plus tard, le 
coutelier, soudain pris de 


étaient à nouveau passés dans 


ce qui restait I ■ Aucun 
- Æ -~ — ie s’est présenté 
! dans un hôpi- 

___ clinique de la 

région. La police a lancé une 
mise en garde aux cambrio¬ 
leurs pour les informer de ce 
qui les attend au cas où ils 
n" aur aient pas encore 
consommé le « beaujolais qui 


• La directrice du quotidien 
x Libération a. Mme Zlna Roua- 


avalt paru le 4 août et reprenait 
une information publiée dans le 
journal d’un comité de soldats, 
Une poignée de chars», selon 


Le procès des malversations au détriment de la C.N.R.O. 


L'idiolecte de M. Breuil 


M. Georges Breuil, amateur 
du langage « hexagonal », 
serait-il un illusionniste du 
verbe ? Son dise o u r s ne 
serait-il que ■ celui de la 
sociologie en vogue qui ne 
fait que parer d’un aspect 
chaleureusement social la 
pure et simple recherche de 
profît», comme 2e dit 2e mi¬ 
nistère public? M. Breuil, 
enfin, a-t-il charmé de sa lan¬ 
gue M. Yves Pergeaux, ancien 
directeur général des caisses 
de prévoyance et de retraite 
des ouvriers du bâtiment 
(aujourd'hui décédé), pour 
qu’il lui achète en un an 
(mars 1971-avrïI I972J. des 
« études» d’on coût de 20 mil¬ 
lions de francs. 


En fait, MM. Pergeaux et 
Breuil signèrent dès l’origine, 
entre eux, non pas des contrats, 
mais de simples lettres d’inten¬ 
tion pour des études aux « mis¬ 
sions générales, vastes et impré¬ 
cises*. De manière systématique. 
M. Pergeaux réglait à l’Institut 
50 % du coût des études, parfois 
plus, dès la commande. 

Aujourd'hui, en l’absence de 
documents qui pourraient légi¬ 
timer de tels honoraires sur une 
aussi courte période, les expli¬ 
cations de M. Breuil sont em¬ 
brouillées. Lorsqu’il fait ouvrir 
des scellés par le tribunal pour 


exhiber la preuve tangible du 
travail de son équipe de soixante 
chercheurs, on n'y trouve que des 
ouvrages vendus en librairie, des 
revues de presse et quelques rap¬ 
ports d'organismes parapubllcs._ 

_ Mercredi 18 ^avrü, J# jmzlème Devant ces évidences, M. Breuil 
t*'"*!- réfugie derrière les mots, dè- 


qu’une partie des malversations 
reprochées, tout parait simple. En 
accord avec IL Yves Pergeaux, 
gestionnaire de fonds considéra¬ 
bles, M. Breuil avait créé, en 
mars 1971, l’Institut d’ingénierie 
sociale, an capital modeste de 


de l’ouvrier du bâtiment », 
lui. inculpé accusé de malver¬ 
sations à son détriment. H plaide 
nouvelle resocialisation. 


chantier a. Tout 2e discours de 
M. Breuil est de la même eau : 
décalé par rapport aux faits qui 
lui sont reprochés ; en porte à 
faux avec une défense de ses 
intérêts qui serait efficace. « Il 
semble, Preuil, que nous né par- 


ouvriers du bâtiment des « maté¬ 
riaux de réflexion * sur la poli¬ 
tique sociale à mener en matière 
de formation professionnelle, de 
maisons de retraite, centres de 
handicapés, etc. 


M. Jean-Michel Guth, président 


LAURENT GRE1L5AMER. 


CORRESPONDANCE 

La suspension de HP Gérard Zaoai 


Après la publication d’articles 
consacrés à l’affaire qui Ca opposé 
à des magistrats de Nanterre 
(le Monde des 6 mars et 3 avril), 
M 9 Gérard Zaoui, avocat bu bar¬ 
reau de Paris, usant de son droit 
de réponse, nous a fait parvenir 
les précisions suivantes : 

Jr tiens à dire que je n’a! 
a priori contre les magistrats en 
général aucune animosité parti¬ 
culière. Bien au contraire, j’ai 
pour certains d'entre eux de 
l’estime et un respect spontané, 
bien supérieur au respect mini¬ 
mum théorique que m'impose la 
loi. Devant eux. comme devant 
les autres, je m'efforce toujours, 
plus d’ailleurs par principe et 
dans l'Intérêt du client que par 
crainte de la loi, d'adopter une 
attitude respectueuse. Mais je 
considère que ce respect — et 
beaucoup de magistrats le 
comprennent — n’est pas du tout 
Incompatible avec une défense 
énergique du client 

En 1977, à Nanterre, j’étais 
chargé de défendre un client qui 
s’affirmait innocent, mais que 
tout malheureusement, semblait 
désigner comme le coupable du 
vol avec violences qui lui était 
reproché, & tel point que les 
juges ne croyaient pas devoir se 
méfier a priori des témoins qui 
devaient lui être opposés. C'est à 
force d'insister pour qu'au 
contraire on s'en méfie, et que 
l’on prenne toutes les précautions 
pour les Isoler et les empêcher 
d’orienter leur témoignage au pré 
de l’audience, que j'avais fini par 
indisposer les Juges qui m'accu¬ 
sèrent de les avoir outragés. Four 
le procès du client la suite m'a 
donné raison et les juges de bonne 
foi. bien que le procureur ait 
réclamé cinq années de prison 
contre lui, ont fini par donner 
* " * “ ’ demande, et 


gsnt maintenant dans des jurï- 


& respecter les tribunaux, sans 
que cette obligation soit davan¬ 
tage précisée, le mettent à la 
merci de la susceptibilité des 
juges, qui peuvent s’estimer «ou¬ 
tragés» même lorsqu’ils ne le 


montrer., son Innocence. Et c'est 


conseil de l’ordre des avocats, 
avec tous, les risques inhérents 
au jugement d’un avocat par i 


indulgente pour l’avocat, et qui 
aboutirait en définitive k faire 
quand même Juger en appel 
l’avocat par des magistrats. C’est 
bien sûr là aussi infiniment re¬ 
grettable. car ces derniers peu¬ 
vent avoir, ne serait-ce qu’in- 
oonsciemraent, un réflexe de soli¬ 
darité contre l'avocat en faveur 
de leurs collègues qui s'estimaient 
outragés. Dans un cas comme 
dans l'autre, comme l'obligation 
de respect est très vagué, son 
interprétation peut être extensive 
et est par nature incontrôlable. 

n est pour le moins choquant 
qu'en matière de répression — 
alors que la règle générale est 
que les interdictions pouvant don¬ 
ner lieu à sanction & l’encontre 
de tout citoyen soient par avance 
bien précisées par une loi que 


nul n'est censé Ignorer — il i 
fait une exception à rencontre 
précisément de ceux qui sont 
chargés de défendre la liberté 
du citoyen. Les dangers de cette 
limitation sont évidents, et il 
m'apparaît urgent de la faire 
supprimer. 

Ma triste affaire de Nanterre 
le prouve, car mon propre procès 
suivait son cours, -et, jugée de 
tribunal en cour d'appel, puis en 
Cassation, l’affaire s’est terminée 
tragiquement pour mol à la cour 
d'Orléans, qui m'a Infligé . trois 
mois de suspension que j’aurai 


peut-être à exécuter bientôt ri 
2a Cour de cassation, que j’ai à 
, -,. . ~ _ - 4 nouveau saisie, ne se prononce 

plaider devant chacun d'entre eux pas asses vite sur mo n ras. Je ïe 
séparément, je n’al eu qu’à me regrette, car si la liberté du 
Jouer de Jeurs Jugements toujours . . ... 


(ira peut-être. Mais je tiens aussi 


comporte une limite, quelle qu'eUe 


témoigné leur sympathie. ZI fau¬ 
drait maintenant que les avocats 
le comprennent et le proclament 


d'expression. Cette limite est èvi- rendement pas encore eu l'écho. 


à insulter les juges chargés de 


miné faute de cUentèle. Or, mal¬ 


ment à ce que peut Imaginer le 
public, e2tte immunité de parole 
de l'avocat — qui serait natu¬ 
rellement limitée de toute façon 


nés, taisez-vans 

Un lecteur de La Seyn&etcr- 
Ifer nous écrit ; 

A propos de l’article de Fhf- 
,— ——- —rfe du 

talsez- 


Uppe Boucher (le Monde du 

13 avril l s Polit! — -- 

vous » sur l’exploitation Uttéraue 
des crimes, vous avez oublié-parmi 
tant d'autres certainement, un 
exemple célèbre que vous me r 


d'autres limitations s'ajoutent à 
la première. 

En effet, si l’avocat s'aventure 
à tenir tête aux Juges, et cela 
peut s’avérer indispensable pour 


mettrez de rappeler : U s'agit de 
la Ballade des pendus d'un 
condamné à mort. François Vu- 


Et s’il faut aller Jusqu’au bout 
de leur pensée, pourquoi ne pas 
citer le condamné poUtigjte Par 
excellence, Jésus-Christ w. sur 
lequel on a beaucoup écrit depuis. 

Il) Petit agitateur politique d’Ari» 
min num Mua la domination romaiaa 


André 
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André ïïardellet, l’essuyeur de tempêtes 


• Aussi essentiel au 
paysage parisien que 
Prévert ou Carco . 


N OUS étions quelques-uns. - 
cinq, six- une bande, un 
club- ne sais-je? Dans 
les aimées 1965. 1966... une bande 
somme toute littéraire— quelque 
peu bistrotière, ü faut bien 
avouer. Nous nous retrouvions le 
plus souvent chez mon pote 
Cherel, c A la Lanterne ma¬ 
gique », autour d’une barrique 
cTaramon parmi les objets Inso¬ 
lites, les débris précieux d’un 
monde qui n'est plus. De quoi 
enchanter Hardeflet. notre poète 
maison, toujours à la poursuite 
du paradis perdu des amours en¬ 
fantines. 

Un Jour, quelques années plus 
tard, sur une plage bretonne, on 
est venu m’annoncer la mort 
d’André Hardellet— un télégram¬ 
me— et j'étais Justement en 
train de lui écrire. Ce n’était 
certainement pas par hasard. 
«Tai tout de même posté ma 
lettre. Sa mort n'était peut-être 
qu’une farce, un tour de passe- 
passe. 

On le réimprime & présent. On 
découvre ses petits chefs-d’œu¬ 
vre. On ne s'arrêtera plus. J'es¬ 
père. Le paysage poétique pari¬ 
sien ne peut pas plus se passer 
de lui que de Prévert ou de 
Carco. Nous, la bande, les soif¬ 
fards de la Lanterne, on savait 
ça depuis belle buvette, depuis 
Temporel mis en musique par 


Guy Béart. depuis les phantas¬ 
mes du Seuil du jardin. 

On le chambrait, on le sur¬ 
nommait « Le Vecchio » avec sa 
moustache de Gaulois, son oeil de 
cocker à la fois triste et mali¬ 
cieux. On prenait ses marottes & 
la rigolade- on s’efforçait» afin 
que la note ne soit jamais ni 
pleurnicheuse ni ampoulée. 
L’amitié fait feu de tout bois, 
mais elle est parfois difficile A 
manier avec nos grosses pattes 
de mâles. On se réfugie dans le 
corps de garde per pudeur. 


Des instants saisis 
an voï 


Après les livres de poche— 
voici maintenant des inédits- un 
recueil. l’Essuyeur de tempêtes. 
Il s'agit de contes, de courtes 
nouvelles, de poèmes, de lettres, 
retrouvés par le plus fidèle ami, 
André Vers, qui écrit une préface 
où l’amitié lui donne les ailes de 
la grâce. 

Difficile de résumer, de cerner 
un livre d'André Hardellet- C’est 
d'abord un ton, un climat si par¬ 
ticulier qu'il échappe à toute 
tentative de digestertes. 

Traîne-lattes du paré parisien. 
Hardellet cachait derrière ses 
apparences de contremaître ébé¬ 
niste une âme tourmentée par la 
fuite du temps. Toute son œuvre 
est à la recherche de ces instants 
saisis au vol. reproduits, recréés 
pour atteindre A la perfection du 


piège photographique qui l’obsé¬ 
dait tant. 

Voici quelques lavandières au 
lavoir qu'il rencontre, soldat 
perdu de la déroute de juin 1940. 
dans on halo de paix très 
ancienne. Le tramway noir de 
Vincennes sur une vieille carte 
postale lui inspire un poème qui 
nous conduit à La Nouvelle- 
Orléans. Le décor surréaliste du 
canal Saint-Martin asséché, avec 
ses lits-cages, ses appareils 
ménagers couverts de vase- et le 
voilé parti dans un rapport 
délirant où l’étrange se glisse 
avec humour sous l'aspect trom¬ 
peur d’un catalogue de la Maison 
Vilmorin. 

Tout fait mouche pour Har¬ 
dellet- un mot. une expression, 
un cliché, une odeur, le bruit 
imperceptible d u froissement 
d’une robe., tout est poésie. Noos, 
les copains, les lecteurs, Ü nous 
faut retirer nos lourds croque- 
note réalistes pour le suivre. 
A force de précision, de méticu¬ 
losité, de sensibilité à fleur de 
plume, par petites touches, à la 
façon des peintres Impression¬ 
nistes» Q nous entraîne dans son 
univers- celui des choses qui 
sont derrière les choses. On se 
Joue du temps, on décroche. Et 
c'est ce qu’il veut. On le retrouve. 
U est vivant dans les siècles des 
siècles comme tous les vrais 
poètes. 

L’Essuyeur de tempêtes donne 
un aperçu de l’univers d'André 
Hardellet H peut servir d'intro¬ 
duction aux non-initiés. Les 
autres y retrouveront un parfum, 
le goût des choses Insolites et 
peut-être défendues qu'ils ont 



Montage de Didier GHXKT. 


savourées dans Lady long solo et 
Lourdes, lentes fPaaverti. 

salut Vecchio, tu es irrempla¬ 
çable I 

ALPHONSE BOUDARD. 

* L'ESSUYEUU DE TEMPETES, 
d’André HardeUet Editions Plasma, 
«I 9, « »■ 


L’étrange biographie de Roger Laporte 


# L 9 écriture comme 
expérience d'une spiri¬ 
tualité. 

U NE espèce de sflenoe 
entoure votre recher¬ 
che» : ce regret que 
Jean Ristat exprimait A Roger 
Laporte en 1975 (Qui sont nos 
contemporains ? Gallimard >, sou¬ 
haitons que ces publications, 
comprenant deux œuvres nou¬ 
velles îles Carnets et Suite) et 
la reprise d’anciens écrits lSou¬ 
venir de Reims) le dissipent Les 
Carnets aident en effet le lecteur 
A mieux sflîsir le skis d’un che¬ 
minement original, dont Suite 
propose une nouvelle étape. 

Après la Veille, Une vote de 
fin silence, Fugue et ce Souvenir 
de Reims. Suite confirme une 
volonté de modernité, et réussit, 
selon le souhait de Rimbaud, à 
«tenir le pas gagné». Cette mo¬ 
dernité. quelle est-elle ? Elle situe 
Roger Laporte dans un espace 
littéraire peu fréquenté, analogue 
A celui de Maurice Bl&nchot, à 
l’écart de toute œuvre «figura¬ 
tive» (romans A histoire et per¬ 
sonnages), loin également du 
nouveau roman ou des forma¬ 
listes modernes. Aucune histoire 
ici, aucune idée A transmettre 
dans l’œuvre ; rien, avant de se 
mettre A écrire. L’écriture pour 


Laporte se vit an présent, elle 
n'est pas transcription d’une 
réalité qui lui préexisterait, mais 
instauration de cette réalité. 
« Supposons, nous dit-il, Stendhal 
découvrant pour la première fois 
Vexpérience de l’amour, seule¬ 
ment en écrivant ta Chartreuse : 
telle est l’expérience pure. » C’est 
cela la quête « résolument mo¬ 
derne ». saisir A vif. et faire sen¬ 
tir, oe qui est A l’œuvre dans 
cette expérience de l'écriture, 
cette vie «inouïe» de l’écrivain 
au cœur de son travail. 


« Trente pages 
de Proust 
m’importent » 


Empruntant A la peinture son 
langage. Roger Laporte veut faire 
une œuvre «abstraite». Rassu¬ 
rons-nous : abstraction tel n'est 
pas sécheresse, mais simplement 
élimination de toute fioriture par 
rapport au projet essentiel ; 
abstraire, c'est éliminer ces im¬ 
puretés chimiques qui ne sont 
pas du domaine de l’œuvre : «A 
quoi bon rapporter dans une 
œuvre ce gus l’on cannait tout 
aussi bien sans l’œuvre. » C’est- 
à-dire que toute expérience autre 


que celle de récrivaln en proie A 
« l’appel auquel ü faut répondre » 
nlntérease pas cette œuvre. Dans 
Proust même. Laporte r ec o nnaî t 
calmement que stout au plus 
trente pages m’importent, et 
deux mULe sept cent soixante- 
dix m’ennuient» t Ces trente 
pages, ce sont par exemple celles 
des clochera de Martin ville, où 
tentent de coïncider le poème et 
l'expérience du poème ; de ce 
côté se situent les pages de Sou- 
oenir de Reims. De ce côté aussi 
le récit intitulé Vert comme, où 
la recherche de l’image se vit 
sous nos yeux, comme une dou¬ 
leur. une passion. Mais pour qua¬ 
lifier la langue d’« une belle» 
entreprise, l’adjectif abstrait ne 
convient pas. car le langage ici 
est débarrassé de tout philoso¬ 
phisme ; sobre, pur, simple, adé¬ 
quat musical 

Cette expérience de l’écriture 
qui délimite l’espace restreint de 
cette œuvre, il ne faut pas la 
confondre avec oelle des forma¬ 
listes : pas de narcissisme du 
langage icL La langue est l’occa¬ 
sion de cette quête, elle n’en est 
pas l’objet L’auteur ne se sent 
d’ailleurs pas maître chez lui : 
plutôt qu'à une architecture, U 
préfère, pour qualifier son œu¬ 
vre, limage du chantier naval, 
car « routeur est davantage sem¬ 
blable au spectateur ignorant 
qu’au maStre de chantier avisé*. 


L’aristocrate et la prolétaire 


Deux voix fêmini- 


JTOBIOGRAPHIE plu¬ 
rielle : double. Deux 
voix féminines exprl- 
les deux Je les plus élol- 
[ue puissent fabriquer les 
itions, les religions et les 

^ aristocrate prussienne ; 
des dix enfante d'un oo- 
mmigré algérien, 
iremier Je (les deux tiers 
re) exsude cette angoisse 
pagn« que révéla J’inou- 
. Mourir d’absence de Ma- 
slL Avec en plus le tinta- 
de bottes et de sabre d'un 
nom de Junkers : «m 
, Succomber sous ce nom. 
ir d’un père sombré dans 
tére ; n’avoir pas le sou ; 
an physique qui vous fait 

>r au ballet du « Met » à 
r ork î montrer une efflca- 
ü vous décroche un poste 
on éditeur prestigieux A 


Paris._ rien de tout ça ne rend ta 
vie sereine A Catherine. Le cœur 
ouvert à nu sur les horreurs du 
monde, elle se sent coupable de 
ses ancêtres, de sa beauté, de 
ses capacités d’autodidacte douée. 
Les hommes ? Elle les ad m et A 
lin donner du luxe. Un Jour l*un 
d’eux lui donnera un enfant. 

Survient le « grand dérange¬ 
ment » de mal 1968. De jeunes 
intellectuels s'exaltent : en dé¬ 
truisant cette société ils feront 
advenir le scandale du bonheur 
pour tous. 

Catherine von Bütow a peu de 
théories, maia un intense besoin 
d’être aimée. Au chaud parmi les 
groupes militants dont les riva¬ 
lités ml échappent, la voilà pro¬ 
jetée dans le plus exotique de ses 
voyages. Au métro Porte-de-la- 
Ciispeile. La Goutte d'Oï. vous 
connaissez ? Non ; elle ne 1 ima¬ 
ginait même pas. ce quartier ; 
elle rapprend. De toute son an¬ 
goisse, de toute sa culpabilité. 
Pour elle, ce ne sont pas des idées 
et des tracts ; ce sont des gens. 


A dix dans une pièce, comme les 
Ben AJL pour elle. agir, c’est leur 
faire «squattériser» un immeu¬ 
ble abandonné ; résister à l’ex¬ 
pulsion ; « agiter » le quartier. 
La police, les promoteurs, bref 
le pouvoir, ont le dessus. Aiors_ 
« et tout ça pour rien » ? DJllall, 
l’un des fils Ben Ali, sera assas¬ 
siné. 

DD jour, Catherine trouve dans 
son bureau Paria, la sœnr de 
Ben AIL En fugue, en rupture 
de famille, de police, d’assistance 
sociale. Sale et couverte de bou¬ 
tons- Voilà donc la militante à 
l’épreuve du plus dur : la fron¬ 
tière de la vie privée est fran¬ 
chie : Fazla lui demande de 
l’hébeiser quelques Jouis*, elle 
restera un an. Avec des fugues, 
des malentendus, le heurt de 
deux vulnérabilités écorchées-, 
des vois, des mensonges, des si¬ 
lences. Et finalement la ten¬ 
dresse. 

DOMINIQUE PESANT). 

fifre la suite page 19J 


Ecrire implique non la complai¬ 
sance A un espooe clos, mais 
une relation avec autre chose 
que l’écriture, qui ee manifeste 
A son occasion, mais dont elle 
tire sa lumière.. Ecrire, c’est 
faire l’expérience de la spiritua¬ 
lité, du sacré. Attention : toute 
notion mystique est b exclure de 
ces termes. Le spirituel est id 
un « état non profane, mais au¬ 
tre que religieux ». Nul Dieu A 
l'horizon. Mais là, écoutons La¬ 
porte parier de Mozart : * -fon¬ 
dante du 16* quatuor ne 
prouve pas qu’O y a me réalité 
divine extérieure à Phomme, 
mais cette œuvre porte témoi¬ 
gnage <~J que l’homme n’est pas 
seulement ce que l’on crott or¬ 
dinairement » Je est un autre. 
C’est cette perception qui donne 
à l'œuvre sa lumière, c'est le 
reflet de cette altérité qui 
l'éclaire dans les meilleurs mo¬ 
ments, comme brille le t petit 
pan de mur Jaune » de Vermeex, 


Le « stylet 
sismograpbiqne 
du cœur» 


Pour rendre cette expérience, 
une langue non transparente — 
puisque ce qu’il y a A reTléter 
n’est ni un être ni une entité, 
mais une approche, — seulement 
translucide, «wnmg un vitrail : 
une langue . allusive, quoique 
simple, métaphorique, quoique 
sobre. 

Textes qui saisissent, qui lais¬ 
sent une trace, par la violence 
et l’originalité de l'angoisse, de 
la passion qu’lis nous indiquent. 
Au point que cette écriture. La¬ 
porte la qualifie de « stylet sis- 
mogretphique du cœur », ou bio¬ 
graphie, gtaphie A vif, biographie 
qui est aussi une thanatogr&phie. 
Entre la vie et la mort, V « os¬ 
culation immobüe » de l’écrivain 
qui refuse obstinément toute 
fuite, tout divertissement Le 
Pays, la Migration, le Parte¬ 
naire, disent, terriblement, le 
risque que prend l’écrivain au 
cours de son exploration : « Sau¬ 
rage est la proximité du sacré». 
disait HSkJerlin. 

Cette œuvre de la cruauté, 
comme le souhaitait Artaud, 
« contient pour le cœur et les 
sens cette morsure concrète que 
comporte toute sensation vraie ». 

CHANTAL LABRE. 

(Lire la suite page 17 J 


<LE TESTAMENT DE Dm»'' 

de Bernard-Henri Lévy 

D onc, tes idéologies ont falll! contre l’homme. Pour qui 
ne se lave pas les mains de cet échec sanglent. Il 
s’agit de substituer radicalement l’Ethique au Politique. 
En détruisant l’Etat? C’est la première idée qui vient, 
notamment aux anciens communistes, qui n’ont pas oublié 
le rêve marxiste de son dépérissement final. B.-H. Lévy souhaite 
au moins son recul. 

Ce qu’il craint par-dessus tout, et qu’on volt réclamer 
étourdiment par certains esprits bien intentionnés, c’est que 
l'Etat ne se môle de donner un but A la vie, premier pas vers 
l’ordre moral, et prévenance fasciste par excellence. La liberté 
et le sens sont l’affaire de chacun, il faut le moins d’Etat 
possible, y compris dans (es tâtes— mais de l’Etat 
quand môme, pour dire le Droit « Libéral-libertaire », Lévy 
ne cède pas à la démagogie anarchiste, d’où sont sorties, 
selon lui, les pires dictatures. 

A UTRE thèse distincte des idées reçues par sa génération 
et partant courageuse : tes - masses - ne voient pas 
plus juste nf moins barbare que les dirigeants, leur 
« écoute • es! un leurre, le contrôle autogestlonnalre se révèle 
aussi totalitaire que le socialisme despotique dont il semble 
l’antidote. C’est A l’abri du droit et A l’écart du pouvoir, 
«forme subtile de r asservissement - (Fustel de Coulanges), 
que le citoyen se taille des plages d’il légalisme et de douceur 
de vivre. 

Encore faut-]) préserver cette invention paradoxale et 
précaire qu’est la notion d’individu singulier, et savoir d’où 
elle sort Lévy détruit magistralement (Illusion courante qu’on 
la devrait A l'Antiquité. Les héros grecs n’ont ni volonté 
nf histoire personnelles. Créon est justifié contre Antigone, 
qui n’incarna pas la résistance, comme on Ta tant dit, mais 
l’échec tragique des Isolés. Une Ame, quand elle n'est pas 
gagée par une transcendance, c'est proprement une âme 
de trop. 

S I le vingtième siècle a battu les records de totalitarisme 
et d’inhumanité, ce n'est pas qu’il est devenu athée, 
mais qu’H est revenu au paganisme antique. Nietzsche 
et Maurras l’y ont poussé, suivis par Montherlant, qui salue 
la victoire de l’Allemagne «païenne» sur notre christianisme 
« décadent », et par Drieu, qui s’avoue « plus prés de Platon 
que de saint Paul». 

Ce néo-paganisme a anéanti le « mol » décrit par Proust 
comme un théâtre d’ombres sans unité, conduit la littérature 
à se rejeter elle-môme et érigé en idoles l’Etat, le Parti, 


par Bèrtrand Poirot-Delpech 


la Nature, la Race. Incroyablement la quasi-totalité des 
écrivains ont pris leur parti de cette régression et de ses 
millions de victimes, dénonçant certains bourreaux et pas 
d'autres, au nom du moindre mal, d’obéissances obscènes, 
ou selon le cri de Théophile Gautier: plutôt la barbarie 
que l’ennui. 

Et voici que resurgissent moins de quarante ans après 
les charniers qu’ils ont suscités, la chasse au judéo-christia¬ 
nisme, l’élitisme A la romaine, la celtitüde et pas gêné, 
l'antisémitisme allant avec_ 

D EVANT ces réveHs insensés, Lévy se montre d’un 
antifascisme qu’on pourrait dire de gauche. Mais sa 
liberté piaffante A l’égard des contingences politiques, 
comme des modes intellectuelles, Je dresse aussitôt contre 
certains mythes gauchistes : nostalgie trompeuse d’un monde 
sans objet ni parole, obscurantisme anti-technique, exaltation 
sadienne des sans. Car enfin, al le désir est roi, comment 
s’opposer A ceux pour qui «c’est le pied» de bafouer les 
droits de l’homme ? 

Pour que ce damier cesse enfin d’être un gibier de 
camp, pour que triomphent son pari sur l’universel et son 
exigence de singularité libre, pour que les politiques s'avouent 
relatives, et que les consciences y résistent avec succès, 
Lévy ne voit décidément pas plus efficace ni «moderne» 
que T «antériorité mystérieuse qui nous fait plus anciens 
que notre nom», bref: le monothélsma Sans ce Dieu unique 
dont les totalitarismes ont en commun d’annoncer la mort, 
ei dont là haine, est à l’origine de l'antisémitisme. II n'y a 
plus d’&me qui tienne (Dostoïevski), ni d’« homme » fBerdiaev), 
et la servitude gagne à tout coup. 


P ARMI les monothéismes, sa préférence va sans hésiter 
au judaïsme. Tout en saluant l’alliance de ce damier 
avec le christianisme, et en reconnaissant qu’il y a de 
vrais prophètes parmi les chrétiens, comme II y a des apôtres, 
c’est-à-dire, selon lui, de dangereux militants, parmi les juifs 
(Spinoza, Marx), H considère que le judaïsme a gardé la 
pureté perdue par l'Eglise temporelle. 

Aucun texte ne Jui paraît célébrer, mieux que la Bible, 
la tolérance, l’absolu des témoignages solitaires, l’universalité, 
le droit, la loi, l'Insoumission au souverain terrestre, la résis¬ 
tance A ropprasslon du temps et de l'histoire. 

La .onscience aiguë de ce qui dure et de ce qui passe 
fiait de Phomme juif, de tout temps honni par les totalita¬ 
rismes, le plus apte A cette résistance. Celui qui frappe un 
juif, dit Kafka, c’est l'humanité qu’il iette à terre. Israël est 
plus qu'une terre: «une catégorie de la pensée, une alter¬ 
native métaphorique et mondiale au socialisme des Ames». 

L ’AUTEUR argumente ouvertement en juif — «nous», 

« mon peuple ». écrit-fl, — mais aussi comme Albert 
Cohen, en athée. II sait « le ciel vide » et vante l’homme 
hébreu de pressentir r« étrangeté absolue, l’inexistence 
radicale» du «Rocher» divin où s'adosse son refus du MaL 
A plus forte raison, cette foi dans le monothéisme doit être 
distinguée des retours fanatiques au «sacré» dont l’actualité 
donne des signes redoutables. 

(Lire la sotte page 19J . 


ROBERT 

MERLE 

En nos vertes 
années 

"Encore plus futé que les autres, le roman 
historique de Robert Merle se présente 
sous le triple pavillon de la fiction, de l'histoire 
et du langage.” 

BERNARD PIVOT "LIRE” 

ROMAN/PLON 
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LES CULTURES 




sous la direction de : 

G.POUJOLet R. LABOURIE 
à paraître en mai 1979 
Persistance et apparition de 
formes culturelles de minorités 
locales, ethniques, religieuses 
ou sociales. 


Maurice Agulhon - Michel Bassand 
- Jean-Claude Barthez - Pierre Bet¬ 
te ville - Pierre Besnard - Eve Cerf - 
Michel de Cerceau - Andrée Chaza- 
ietta Jaffré Dumazerfier - Walter 
Hoflenweger - Maurice Imbert - 
Raymond Labourie - Jean-Charles 
Lagree - Geneviève Poujol - Eve¬ 
lyne Riraina - Erica Simon - ArTindo 
Stefanî - Catherine Vincent et 
Geneviève Zarate. 

Prix de l'ouvrage en sous¬ 
cription 47 F + 4 F de frais 
d'envoi. 

Chèque à l'ordre de M. l'Inten¬ 
dant de H.N.E.P. 

INSTITUT NATIONAL 
D’EDUCATION POPULAIRE 
Service des Publications 
11, rue Willy Blumenthal 
. 78160 MARLY-LE-ROI J 


CASA MAYO R 
La Justice 

"tout savoir" 

GALLIMARD 


talKUec 4 a «Ml#** 



^^^sentpluss^'^ 

Encore pies douces— 

Un pas considérable vient d’être franchi dans la technique 
des lentilles de contact : fabriquées dans une nouvelle matière 
souple et perméable à Peau (donc aux larmes et à Pair), 
spécialement destinées aux yeux sensibles, elles apportent une solution 
parfaite aux problèmes de tolérance. Elles sont encore plus agréables 
à porter et encore plus Invisibles- 

@ i Essayez YS0P1K 

| 80, Bd Malesherbes - 75008 Paris-Ta. 522.15.521 

| Documentation et liste des correspondante £ 

t français et étrangers sur demande. é 


QUINZAINE 

“POÈTES D’AUJOURD’HUI’ 

(du 23 avril au 5 mai) 





La collection de poésie française et étrangère 
. la plus complète et la plus prestigieuse. 

Chaque volume : 19,50 F te. s 


Une amitié franco-mexicaine 

Après un premier séjour en France (157*3- 
1914), Alfonso Reyes (1889-1959) revint â Paris 
comme ministre du Mexique, da 1924 à 1927. 
Son pays vivait alors l’apogée d’une crise anii- 
redgieusa dont la séparation des Eglises et 
de l'Etat, nettement sensible lors du récent 
voyage du pape, est une manifestation durable. 
L'écrivain avait vécu, dan9 son enfance, sous 
l'influence française prépondérante dans de 
nombreux domaines. Vers 1B10, ce - galli¬ 
cisme mental ■ était entamé par la séduction 
économique des Etats-Unis et l'activité des 
voyageurs de commerce allemands. 

Alfonso Reyes. diplomate, sera l'artisan 
d’une amitié franco-mexicaine rénovée, dont 
le voyage du président de la République 
a montré la vigueur. Lié au Tout-Paris 
artistique des - années folles -. il fait connaître, 
chez lui. l'extraordinaire effervescence des 
talents qui' y surgissent et, chez nous, il 
Incite ses amis, Morand, par exemple, ou 
Larbaud (1), à la découverte du fascinant 
Mexique et de ses écrivains. 

Tout cela revit, fortement, dans un ouvrage 
d'aspect sévère, maJs dont ta lecture est 
passionnante, bourré de détails qui dépas¬ 
sent. de loin, l'information strictement litté¬ 
raire. Il est Indispensable pour comprendre 
l'entre-deux-guerres, et ses fulgurantes inven¬ 
tions. (Alfonso Rayes et la France, de Pau¬ 
lette Patout, Ed. Klincksieck.) — G. G.-A. 


(1) Votr présentée par F. Patent, la Correa- 


Jane Bowles 

dans le Nouveau Commerce 

Le silence a accompagné Jane Bowles 
depuis sa mort en 1973. Le plus Imponant 
de ses livres, Two Serfous Ladies, avait été 
publié en 1941. Ecrit par Jane Bowles à 
l'âge de vingt-quatre ans, l’ouvrage fut salué 


la vie littéraire 


comme un chef-d'œuvre et traduit dans toutes 
les langues européennes. Il parut en 1959 
chez Gallimard, qui éditait également l'écn- 
valn américain Paul Bowles. que Jane avait 
épousé en 1939. Sous le titre - élog.eux - 
de Stèle de Jane Bowles. te Nouveau 
Commerce publie un petit livre qui est en 
même temps, par ses textes, un hommage 
et un portrait II découvre, en effet aux lec¬ 
teurs français cette écrivain-femme qui. dès 
qu'elle s'introduit dans l’écriture, y prend 
place, même sf elle s’y trouve exilée. Les 
mots s’échappent — elle fait et délait leur 
assemblage dans un climat de prime abord 
naturel, en réalité singulier — et nous 
prennent au dépourvu par une vivacité déran¬ 
geante. Ces deux courts récits et une longue 
lettre de Jane Bowles & son mari (contre¬ 
point de la lettre de l'héroïne du Journal 
cTEmmy Moore) sont accompagnés d’une pré¬ 
sentation de Tennesse Williams, qui consi¬ 
dérait Jane Bowles comme l'un des prosateurs 
les plus importants de la littérature contem¬ 
poraine américaine, et suivis d'une postface 
de la traductrice Michèle Causse. [Sfé/e de 
Jane Bowles, te Nouveau Commerce. 48 p„ 
29 F.) 


« L’Ire des vents » 

Une très belle revue vient d'apparaître : rire 
des vents (2, rue Clas-Suiphon, 69003 Lyon. 
Le numéro 45 F). Belle par sa forme, ce qui 
n’est pas nen : l’onctueux vergé ivoire, le 
Garamond très encré ; et, pour les poèmes. 
quand ils l'exigent, le - luxe » d'une mise 
en page mailarméenne. Présentation digne 
des textes. Au premier sommaire, rien de 
moins que Beckett, Leiris. Du Bouchet : et 
puis. Dante el Cavatcanti qui se répondent : 
enfin, Adrian de Mont lue— Car r/re des vents 
avoue déjé une prédilection pour des textes 
anciens méconnus, fussent-ils de Dante. Aussi 
est-ce un vers de Maurice Scève qui a 
soufflé à Yves Peyré le titre de sa revue. 
D'autres poètes encore (même quand ila 
sont en prose) : Silvia Baron Su?ervie!le, 
Y. Peyré. J.-M Reynaud, Ch. JulieL Ph. Dents. 
Le texte de Leiris est un fragment du livre 


qu'<l est en train d'écrire : le Ruban au cou 
a Olympia. 

Quelques-uns des mêmes sa retrouvent 
dans 1e numéro 2 ; mais d'abord, fa revue 
y tient sa promesse de faire large place aux 
littératures étrangères : avec Erich Arendt 
■ roi sans couronne du lyrisme allemand » ; 
et puis des Tableaux de Brvçhef. de William 
Carlos Williams. L’illustration apparat! donc 
dans ce numéro, appelée par les textes. Ou 
bien elle supplée 1e texte : rEnigme peinte, 
de Madeleine Charbonnier, autre méconnue. 
Le numéro double sera consacré à Michel 
Leiris. autour d'inédits. — Y. F. 


La vérité sort-elle 
de la poubelle ? 


d'un homme qui crut au rêve américain — et 
le réalisa. Le créateur de l'Empire McDonald 
(Ed Stanké. trad. de l'américain par E. Barsa- 
mian, 280 p.). qui possède une chaîne 
de quatre mille cent soixante-dix-sept restau¬ 
rants aux Etats-Unis et dans vingt et un autres 
pays, a ouvert son premier établissement â 
l'âge de cinquante-deux ans. Son livre, par- 
semé de « coquilles - et de valeur littéraire 
Incertaine, élève une stèle à la gloire du 
libéralisme impérissable. C'était bien le moins. 
de la part d un ex-vendeur de gobelets 
devenu nche comme Crèsus en moins da 
vingt-clna ans 

L'ouvrage, destiné a priori aux profession¬ 
nels. constitue aussi un document remarqua¬ 
ble pour les ethnologues a la recherche da 
l’espèce fragile, rare et vivant à couvert que 
sont tes milliardaires Aux candidats à la for¬ 
tune. ce - truc - de l'heureux élu qui expose 
d'autre part une intéressante philosophie de 
la - restauration rapide - : • Vous pouvez 
tout apprendre des - aliaires d'un concurrenf 
en regardant dans ses poubelles. (...) Plus 
d'une fois, 6 2 heures du malin, fa/ touillé 
dans les ordures d'un concurrent... - 

Ambitieux, retroussez vos manches I — B. A. 


vient de paraître 


ANNE LOESCH : les Couleurs 
d’Odessa. — La romancière de la 
Grands Fugue et de la Bète 
à cbagnn quitte les rivages mé¬ 
diterranéens et le drame « pied- 
noir * pool un autre exode: celai 
d’un peintre juif d'Odessa à en¬ 
vers les convulsions d'une époque : 
de Pocemkine à la seconde guerre 
mondiale. (Calmann-Lévy. 310 p-, 

49 F.) 

CLAUDE ROY : U Traversé, du 
pont des Arts. — L’histoire d'nn 
amour. (Gallimard. 245 p-, 45 FJ 
L'auteur publie, en même temps, 
un recueil de douze dams : Sais- 
tu si nous sommes encore loin de 
la mer P (Gallimard, 125 p„ 32 F.) 

PHILIPPE RAGUENEAU : U* 
homme i vendre. — Le monde 
des promoteurs immobiliers. (Al¬ 
bin-Michel, 311 p., 45 F.) 

DIDIER MARTIN : Bellevue. — 


CLAUDE MAURIAC : Le Bouddha 
s'est mis d trembler. — Un ro¬ 
man iniàedqnc sur notre relation 
avec les morts. (Grasset, 156 
35 FJ 

Poésie 

HENRI MBSCHONN1C : Légen¬ 
daire chaque tour. — Les che¬ 
mins do poème : « Sur l’allée 
des morts chercha» nos mors », 
écrit Meschonnic. (Gallimard, Le 
Chemin, 85 p., 32 F.) 

Récits 

JULES ROY : Concerto pour un 
ebum. — « La médiation lasciaie 
d’un écrivain devant l'énigme 

(Grasset, 152 p., 35 P.) 

Lettres étrangères 

LIZANDO CHAVEZ ALFARO : les 
Singes de San-Telmo. — Né au 
Nicaragua en 1929, cet écrivain 
vit actuellement ao Costa-Rica. Ce 
recueil de nouvelles est traduit de 
l'espagnol par Elisabeth Chair, 
(les Lettres nouvelles, 204 p., 
49 F.) 

PABLO NERUDA : la Rose déta¬ 
chée et autres poèmes. — Ces 
buk livres réunis ici et traduits de 
l'espagnol par Claude Cou Mon 
commuent l'œuvre poétique pos¬ 
thume do prix Nobel de littéra- 
ture disparu eu 1973. (Gallimard 
— Du Monde entier, 580 p„ 
63 F.) 

PAUL THEROUX : Jack Le Ma- 
gnifique. — Pat Fureur améri¬ 
cain (né en 1941) des Conspira¬ 
teurs. Un roman de l’exiL Traduit 
de l'anglais par Françoise Car- 

. tan a. (Les Presses de la Renais¬ 
sance. 2S6 p., 49 FJ 


gauche dans les remous de l’épo¬ 
que. (Grasset, 333 p., 59 F.) 

MICHEL BUTOR VOYAGEUR A 
LA ROUE : Jean-Marie Le Sidz- 
ner interroge Butor « sur ses lec¬ 
tures, son écriture, sa vie ». (Ed. 
Encre, coiL « Brèches », 146 p.. 
39 F.) 

ALATO DE LATTRE : la Doctrine 
de la réalité chez Proust. — Après 
avoir étudié le Réalisme selon 
Zola, l'auteur entreprend la même 
sorte d'enquête à propos de l'oeu¬ 
vre proustienne. (Librairie José 
Com, 220 p„ 80 F.) 

ROGER KOR : Sans haine et tans 
colère. — Une réflexion sac la 
peine de mort. (Albin Miche l, 
155 p., 27 F.) 

PIERRE BOUTANG : Apocalypse 
dm désir. — Une métaphysique du 
désir, fondée Sur l'espérance chré¬ 
tienne. (Grasset, 425 p, 95 F.) 

THEODORE QUONLAM : Bonheur 
et Salut. — La recherche d'une 
sagesse, dans une époque en désar¬ 
roi- (Ed. José Millas-Martin, 
14, tue Le Btu, Paris 20», 38 FJ 
Histoire 

FRANCIS POMPONI : Histoire de 
la Corse. — L'aureor a privilégié 
« les questions économiques a so¬ 
ciales ». (Hacbene, 447 p.) 

HENRI NAVARRE : le Temps des 
vérités. — L’histoire militaire 
française, de juin 40 1 Dien-Biên- 
Pbu. (Plon, 461 p-, 60 FJ 


en poche 


'SEGHERSi 


OSE ET PIERRE GARNIER : 

Connaissez-vous T expressionnisme 
allemand ? Dans cette collection 
de vulgarisation, oo trouve aussi 
Cornais s a-tous Miio t zP et 
Connais s n-rous la spatudumeP 
(Ed. Antte Silva ire, 20, rue Do- 
mat, Paris 5*. 39 F disque vo- 

Entre tiens 

JEAN DANIEL : PEre des ruptures. 
— L'itinéraire d'un homme de 


RÉALISME ET ROMANTISME 

P IEHRE BARBÊR1S a rassemblé ici des textes qui ont précédé 
son ouvrage monumental sur Balzac. Destinés à un public 
étudiant, dans les années 60. fis proposaient, alors, une 
lecture des auteurs <• romantiques -, Chateaubriand. Stendhal, 
Balzac, à la lumière de l'histoire sociale. Le marxisme de 
Barbérls ne tombe jamais dans une Interprétation réductrice du 
sens des grandes œuvres romanesques, mais II s'inscrit contre 
la conception universaliste de ta nature humaine et de la psycho¬ 
logie qui, très longtemps, a inspiré notre enseignement 

Pour Barbéris. les passions chez Balzac, le sublime chez 
Stendhal résultent des tensions ou des fractures sociales, réoon- 
dent â un désarroi, à un mai du siècle qui. lui-oième. est le 
produit de l'éiat des choses el des mœurs. Aristocrates et bour¬ 
geois qui hantant les œuvres de Chateaubriand, de Stendhal et 
de Balzac vivant des contradictions et des aventures qui reflè¬ 
tent les conflits que la Révolution. l'Empire, la Restauration ont 
provoqués dans la société française. 

Réalisme et romantisme sont les deux pâles complémentaires, 
les deux rives entre lesquelles les écrivains de la génération de 
1330 ont fenté de jeter une passerelle, parce que ('observation 
concrète de la société les conduisait è chercher dans te rêve de 
bonheur, pour Stendhal, dans une conception prométhéenne de 
la volonté, chez Balzac, la possibilité d'une métamorphose. Et 
Chateaubriand qui les a précédés. JHusIre parfaitement dans 
son œuvre et ea vie. par sss origines, par sa situation de cadet 
désargenté d'une tamille noble, isolée sur ses terres, par sa 
fidélité et sa désaffection à l'égard de l'Ancien Régime, les nos¬ 
talgies, les tentations et tes esquives aristocratiques devant le 
monde nouveau. 

ALAIN CLERVAL. 

* AUX SOURCES DD REALISME : ARISTOCRATES ET 
BOURGEOIS, de Pierre Barbéris. a in-l&o. 20 V. 

_ • PARMI LES RÉÉDITIONS : Abeilles de verre. d'Ernst 
Jùnger (Le livre de poche) : Wagner et notre temps, de Thomas 
Mann. Avant-propoa et notes de Georges Hébert (Pluriel). J 


en bref 


JACQUES SOLE : les Mythes chré¬ 
tiens. de la Reoasssauce aux Lu¬ 
mières. — Fia de l'histoire, unité 
humaine, universalité de (a 
connaissance. (Albin Michel, 
297 p.. 54 F.) 

BENOIST-MÊCHIN : Lawrence 
d'Arabie. — Réédition d'an clas¬ 
sique. (Librairie académique Per¬ 
rin. 414 p-, 60 F.) 

Sciences humaines 

YVES DELA HAYE : T Europe sous 
les mots. — Sémiotique des rela¬ 
tions commua agraires. (Payot, 
199 p, 55 F.) 

PIERRE KAUFMANN : Plucons- 
ciem do poluufue. — Caractéro¬ 
logie er idéologies. (Presses oni- 
ven ira ires de France, 207 p-, 59 F.) 

Cinéma 

PHILIPPE SOUPAULT : Ecrit de 
cinéma 1978-/937. — Textes réu¬ 
nis er présentés par Alain et 
OJene Virnaox. Groca Garpo, vue 
par Philippe Soupsulr... (Plon, 
313 p.. 58 F.) 

Tourisme littéraire 

GUSTAVE FLAUBERT : Par Us 
champs es par Us grèves. — Flan- 
ben, A vingt-six ans, sac à l’épaule, 
se rendit « A la paresseuse » des 
châreanr de b Loire soi remparts 
de Saint-Malo. L'itinéraire a été 
repris aujourd’hui par Olivier flcor. 
Prél. de G. Saint-Bris. (Encre, 
270 p.. 46 FJ 


des cultures, décerné â an tra¬ 
ducteur do français, a été attri¬ 
bué pour l’année 197* à Géran 

su trad actions d'André Gide et. 
pour l'cnnêe 1979. A Kolja MJce- 
vlc. poète yougoslave, qui se 
consacre depuis vingt ans, è 
l'ex-fasfOn de toute antre acti¬ 
vité. à la traduction de la poésie 
française. D a notamment fait 
connaître dans son paya les trou¬ 
badours, Villon, Maurice Scève, 
Maàlanné et Valéry. Son dernier 


1979 a été attribue à Yves Turber- 
ffue pour son premier roman « —a 
mort n’existe pas i (Nouvelles édi¬ 


le prix da livre; elle aura lira 
le 24 avril. & rue Albert-de-Lappa- 
renL à Paris (7*). (S'adresser 
M, rue Poissonnière. Parls-2«.) 


SOCIOLOGIE consacre Intégra lé¬ 


sai • Durkheimiens o. Un précé¬ 
dent numéro, de 1976, avait été 
consacra à Durkheim. L’ensemble 


contributions américaines m 
trent qu'aujourd'hui, cartel 
sentent, Durkheim et ses colla 


M- Alexandre Zvlgullaky. direc¬ 
teur des « cahiers s, annonce, en 
ïntre, pour septembre 1979, an 
colloque à l'UNESCO snr U peine 


(Rédaction des e cahiers > : 
106, me de Javel, 75015 parla. 
Tél. : 577-87-12.) 


maison d'édition dont le nom 
exact est o Les Formes du secret >, 
et l'adresse : UK. boulevard de La 
Valette. 75019 Paris. . 
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en bref 


romans 

Une veillée d’armes 


• Un récit grave de \ 
Robert Escarpit. J 

t TNïVERSITAIRE. romancier, 1- 

I J essayiste. Robert Escarpit 

est un observateur atten¬ 
tif de l’actualité, et les « billets » 
qu’il publie dans le Monde ont 
largement fait connaître son 
esprit incisif, son Ironie un peu 
désabusée, et sa gaieté de pessi¬ 
miste. Aussi, le récit grave et 
parfois lyrique d’aujourd’hui, le 
Jeune Homme et la Nuit, sur¬ 
prendra-t-il certains de ses lec¬ 
teurs. 

Dans la capitale d’une nation 
Imaginaire, un jeune révolution¬ 
naire est en mission ; k l’aube, 

U doit participer à l’attaque du 
«Palais». Le tyran sera abattu. 

Le Jeune homme a touché nne 
vi eille mitraillette, avec laquelle 

II doit contrôler le poste de 
garde. Posté dam l’ombre «Tune 
porte cochère. 11 passe la nuit 
face à. un mur. dam le silence et 
la concentration des veillées 
d’armes. 

H est Jeune, très Jeune ; H a 
sommeil Des visions lui tiennent 
compagnie, qui défilent sur le 
mur comme sur un écran, mêlant 
le passé, le présent, et d’innom¬ 
brables futurs possibles. H se voit 
mort, il se volt vieux. U se volt 
autre. H volt sa statue de héros 
national. Il voit sa victoire et sa 
défaite, il sait que sur douze 
hommes réunis 11 y a toujours 
un Judas. Qui sera son Judas ? 
Les compagnons de sa lutte clan¬ 
destine lui parlent comme Ils ne 
l’ont jamais fait. L’un chante 
l’action, l’autre l’exhorte à la 
réflexion, qui seule fera de lui 
un homme libre. 

Le garçon se répète son rôle. 
Saura-t-il gouverner ses nerfs ? 
Saura-t-il ne pas tirer & tort et 
& travers? Nul ne se connaît 
avant d’avoir agi. H se reproche 
une certaine nonchalance & 
l’égard de l’idéologie : il n’est 
pas allé bien loin dans l’analyse 
de ses propres motivations. D est 
peut-être là par romantisme ado¬ 
lescent. peut-être pour rejoindre 
seulement la camaraderie, l’exal¬ 
tation du grand Jeu, et l’amour 
d’Eva, la belle militante, plus 
mûre que lut 

n croit lire une Inscription sur 
le mur : * Mort pour rien ». Mais 
c’est toujours pour rien qu’on 
meurt Mieux vaut encore mou¬ 
rir, peut-être, qu’assister aux len¬ 
demains amers d’une victoire 
dont des usurpateurs frustrent 
les combattants victorieux. Il 
volt de futures cérémonies offi¬ 
cielles : son chef n’y est pas, 
celui qu’on appelle «le grand», 
et qui a su rassembler les cou¬ 
rages. dévoué & la cause avant 
même d’avoir un seul compa¬ 


gnon. Qu’a-t-on fait de lui ? Une 
autre vision le fait apparaître, 
vieux, l’air endormi, en uniforme 
chamarré, les cheveux teinta 
Rien n’est Impossible. 

La nuit n’en finit pas. Les 
heures sonnent au clocher de la 
ville inconnue. Le garçon ne sait 
pas s’il dort, s’il rêve qu’Eva Lui 
apporte du café. Mais U sait que 
cette nuit est la dernière pour 
lui : même s’il survit à l’attaque, 
c’est un autre qui sera lui demain. 
H n’a jamais tué. Il caresse 
rêveusement sa mitraillette, dont 
le pouvoir est un mystère. H rêve 
à la vie tranquille qu’il ne con¬ 
naîtra peut-être pas : son beau 
métier d’ébéniste, de futures 
promenades dominicales, sa 
femme à son bras, leur enfant 


trottant devant eux. La paix. 

Le Jour venu. 11 n’est plus 
temps de rêver. Le mur au soleil 
n’est qu’un mur, porteur de 
lézardes et de moisissures, sans 
trace des fantasmagories de la 
nuit. Le signal est donné. Le 
combattant s’élance. On ne saura 
rien de la suite. 

Méditation sur les jeux de la 
jeunesse et de l’histoire, oe beau 
récit évoque toutes les révolu¬ 
tions à la fols, passées, présentes 
et futures, avec leurs espoirs et 
leurs doutes. Plus de doutes que 
d’espoirs, à vrai dire. 

JOSANE DURA NT EAU. 

■fc LE JEUNE HOMME ET tt 
NUIT, de Robert Encurplt, Flam- 


-- N 

Le «J’accuse» b 
d’une enfant mal-aimée 

P OURQUOI maman ne chanter las 816a d'or, k 
m’aima pas ? » Toute danser au bal du village, à 
l-anaolsse du monde déchiffrer les titres de tHuma. 


P OURQUOI maman ne 
m’aima pas ? - Toute 
l’angoisse du monde 
tient dans cotte question que 
pose une petite Alla Rien — ni 
le temps, le bonheur, le succès 
— n’effacera Jamais cette pre¬ 
mière blessure. Au contraire, il 
sembla que les souvenirs s’en¬ 
veniment à la longue, qu’ils 
crient vengeance et contraignent 
l’adulte A rendre coup pour 
coup. — » En garde, ma mère I 
C’est sanglante, broyée, déchi¬ 
quetée, que /e voudrais te 
voir I-, lance l’ancienne mal- 
aimée à celle dont lui vient tout 
le mal. Et les griels jaillissent 
de la mémoire, crachant le feu, 
écrasant l’accusée sous un 
réquisitoire Implacable. Un ro¬ 
man ? Plût au ciel que ce livre 
en fût uni Mais en dépit de 
ses outrances et parfois de ses 
maladresses. Il éclate de vérité. 

La parole est à la victime, 
c’est bien son tour. Elle se pré¬ 
nomme Viviane en l'honneur de 
Viviane Romance, mais on l’a 
surnommée - le Guêpiot ». pour 
lui rappeler qu’elle est née de 
. ia Guêpe ». Celle-ci. peintre 
raté, rendue féroce par les 
déceptions, abandonne mari et 
bébé pour courir tenter sa 
chance à Paris. Sans son père, 
Viviane aurait-elle survécu 7 
C'est 'peu de dire qu'il accepte 
son rôle, il entre en paternité 
comme d'autres en religion. 

De l’usine où 11 est veilleur 
de nuit au esté où il noyé ses 
chagrins dans le gros rouge, 
partout 11 emmène sa fille, 
ficelée sur le porte-bagages de 
V sa bicyclette. Il lui apprend à 


chanter las 816a d'or, A 
danser au bal du village, à 
déchiffrer les titres de rHuma. 

Cet apprentissage se dérou¬ 
lerait dans la félicité si, de loin 
en loin mais avec quel fracas I 
la Guêpe ne revenait à l'attaque. 

El les Insu II es volent : - Sa/ope, 
morue. Impuissant, raté », les 
parents s'empoignent sous les 
yeux horrifiés de l'enfant. 

Mais il y a pire, il y a le 
désespoir absolu, la privation 
du père. Kidnappée par sa 
mère. Viviane se retrouve è six 
ans dans une institution reli¬ 
gieuse où elle restera quatre 
années. Jusqu’à ce que le divorce 
soit enfin prononcé. Fouettée, 
humiliée, mortifiée, elle ne vit 
que dans l'attente du Papa 
libérateur. Mécréante comme 
lui. elle sème le scandale et 
rua dans les pieux brancards 
où on prétend l'atteler. A l'heure 
des cantiques, elle chante fa 
Via an rose : au confessionnal, 
elle s’accuse d’avoir mal aux 
pieds, un point c’est tout : au 
catéchisme, elle pose des ques- | 
lions gênantes sur la Vierge 
Marie. Elle fugue. On la reprend. 
Les sévices redoublent. Elle 
étouffe de rage impuissante. 

Aujourd’hui son premier livre 
lui permet de régler ses comptes 
au -saint bagne» et de clouer 
« la Guêpe » au pilori. Pas de 
quartier ni de pitié pour ses 
tortionnaires d’autrefois, mais 
une immense gratitude pour 
celui dont Tamour la sauva de 
l'enfer. 

GABRIELLE ROLIN. 

+ LB GUEPIOT, de Viviane 
VUlamont. Beitonil, 316 p-, 63 F. 


Des originaux sans pareils 


0 Jacques Rourê et la 
saga des Di Scotto. 

C HAQUE ligne de ce savou¬ 
reux roman se déguste 
comme un fruit. Chaque 
épisode se vit comme une aven¬ 
ture. Chaque péripétie se reçoit 
comme un dépaysement. 

Jacques Rourè. dont on avait 
pu lire auparavant : Trutti frutti 
et la Paix des cancres, occupe 
désormais une place bien à lui 
dum la littérature romanesque 
contemporaine. C'est pelle d'un 
quotidien Insolite, à goût de rétro 
et de souvenirs comme d'un ma¬ 
gasin pittoresque où l'auteur 
aurait rassemblé ce qui l'a sé¬ 
duit. ce qui l’a étonné et ce qu’il 
aime. 

H y faut de la «vlsta», ce 
coup d'oea du connaisseur, de 


la fantaisie, de la tendresse, 
de l’humour et oe rien de 
férocité qui fait passer de l’at¬ 
tendrissement au sourire et au 
rire. Et aussi de l’art, bien en¬ 
tendu. Et aussi de la Joie d’écrire 
qui se répercute en Joie de lire. 

Soyez heureux avec Jacques 
Rourè et sa tribu des DI Scotto, 
fabricants de raviolis installés 
er Camargue, l'épouse Pompon, 
ancienne miss Casino, qui pour¬ 
suit le mythe des flamants roses, 
son mari Casimir, qui vit une 
double vie à Marseille et se 
nourrit donc doublement, leur 
fille Estelle, suffragette en mal 
de garde-chasse, comme lady 
Chatterley. et leur fils Vincent, 
qui trompe sa femme, Carmen, 
avec une Argentine bottée comme 
une amazone. Ta ta la Riche, 
veuve d’un pharmacien qui a 
inventé un suppositoire géant 
contre les moustiques, transporte 


avec elle, dans une valise, un 
faux marbre du Chili. Et la 
grosse Anna, la cuisinière, n a 
que des déboires avec la corpo¬ 
ration des douaniers. 

Secouez tout cela. Et vous avez 
le plus allègre, le plus pétillant 
cocktail d’aventures à la fron¬ 
tière du burlesque et du rêve, 
la vie vue dans le reflet d’une 
glace à peine déformante comme 
on en rencontre dans les fêtes 
foraines, une sarabande de ges¬ 
tes, de situations et de réflexions 
menée & la cadence tressautante 
et cahotante d’une calèche sur 
des chemins d'eau et de soleiL 

On appelle ça : des originaux. 
Pourquoi ? Parce qu’ils n’ont 
pas leurs pareils. 

PAUL MORELLE. 

* DES FLAMANTS ROSES, «e 
Jacques Rourê, La Table Ronde, 
ISO P-, 40 F. 


Un Français 
en Roumanie 


# Une peinture de 
V amitié et de T amour, 
par Michel Dard. 

O N peut lire le dernier roman 
de Michel Dard sous plu¬ 
sieurs éciairages : e’est là 
ce qui lui donne son opulence et 
l'espèce de mélancolie grave dont 
le lecteur reste Imprégné. 

Roman de l’amitié entre Vivien 
Tanguy. Jeune Français germa¬ 
niste. surpris, à Cracovie. par 
l’Invasion allemande, et Mllorad 
Bor, son antithèse, une espèce de 
géant à l’allure de catcheur, de 
nationalité Incertaine, en cavale, 
c’est sûr (mais après quel trafic, 
quelle aventure d’espionnage?). 

« le Macédonien » pour tous les 
prisonniers du camp où les deux 
hommes échouent. 

Roman d’un peuple, celui de 
Roumanie, coincé, une fois de 
plus dans son histoire, entre les 
deux leviers d'une terrible pince : 
d'un côté ÎTJJLSJB, qui vient de 
l’amputer sans coup rérir. à la 
suite du pacte germano-russe, de 
la Bessarabie et de la Bucovine 
du Nord ; de l’autre un Reich 
dont on peut penser qu’il n’ac¬ 
ceptera pas longtemps de voir la 
puissance russe Installée dans les 
bouches du Danube. 

Roman de l’action : en dépit 
de sa Jeunesse, Tanguy, évadé et 
parvenu à Bucarest, où 11 croit 
rejoindre le poste prévu, pour lui. 
k l’université, se trouve propulsé 
à la direction de la propagande 
française. Dans ce cœur d’une 
Europe k la veille de transfor¬ 
mations radicales qu’il pressent, 
E an» déceler d'où le coup mortel 
viendra, la tâche est délicate. Les 
espions pullulent, l’argent man¬ 
que. les Français en poste ne 
comprennent rien & la situation 
que les Roumains eux-mêmes 
simplifient, par sourde angoisse, 
plus angoissés encore quand ils 
apprennent la débâcle d*un. peu¬ 
ple allié, leur plus que frère 
depuis tant d’événements et tant 


Le charnel et le spirituel 

Roman d’amour : la passion de 
Vivien Tanguy pour Malva, 
chanteuse populaire, pulpeuse et 
tendre, introduit le jeune homme 
dans un univers où la sensibilité 
et l’instinct se confondent avec 
une foi qui est, d’abord, la fol en 
la vie. Mais, en contrepoint, on 
entend l’écho d’un autre amour, 
celui d'hier pour Aude, « paslo- 
naria », généreuse de son corps 
qui est sortie de la guerre d’Es¬ 
pagne pour entrer au CarmeL 
Ainsi oscille Tanguy entre deux 
pôles, le charnel et le spirituel 
Le mysticisme latent de Vivien 
se traduit par un rêve, qui donne 
son titre k cette œuvre riche 
d’arrière-Tonds esquissés : le 
rayon vert, dont la lumière tout 
intéreuze lui procure, une nuit, 
l’ineffable sentiment d’atteindre 
à la Joie parfaite, Vivien l’aperce- 


AUBIER 


J l Jean-Victor Hocquard 

Les noces de Figaro 

ni “Les analyses de J.V. Hocquard 

apporteur d’edatantes lumières” (le 
Marin) «Des ouvrages maniables, pratiques, 

•destinés à tous” (le Monde de la Musique). 

'Tour écouter et voir, eu goûtant 
toute la beauté des œuvres 
J 0 Tjyyjf et le mécanisme subtil de 

/ j iy I J U JL la construction dramatique” 

Giovanni m Cosi 
deMo%art FanTatte 


JOSEPH GIBERT 

, LA PLEIADE 

• BANDES DESSINÉES 
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vra de nouveau, à l’heure de 
mourir en mission aérienne sur la 
France, venant d’Angleterre où. 
toutes amarres rompues, il a 
abouti pour, encore, servir. 

« Le désespoir compose, avec 
ravidité un assez beau lyrisme. » 
Vivien Tanguy, k sa manière, 
rtnnw les lieux où le destin l’a 
placé, illustre ce bel aphorisme 
qu’on pourrait appliquer à des 
générations de « générations per¬ 
dues», dont la race, c’est k crain¬ 
dre, ne s’éteindra qu’avec la fin 
des hommes. 

GINETTE GUITÀRD-ÀUV1STE. 




la nuit, le jour, et . 
toutes les autres nuits 


denoël 
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poesie 


Les aveux de Yannis Ritsos ' 


O 1 

X son râle môms, et 
mot tombé en désuétude : mes¬ 
sage ? Eh, bien 1 II rue. il s'in¬ 
surge. I] clama sa vérité 
d'- nomme quelconque C'est 
ce que tait, dans l’intérieur de 
ce vaste et essentiel poème : le 
Chef-d’œuvre sans queue ni 
tête, remarquablement traduit 
par Dominique G randmont, 
Yannis Ritsos, qui est l'un des 
deux ou trois poètes essentiels 
de notre temps. 

Ce volume est une clé. parce 

engagement : 

« pai vieilli d'une jeunesse 
sans fin qui n‘arrive pas à 
vieillir 

chaque leur il y a davantage 
de femmes qui m’aiment avec 
leurs veux bleus très agrandis 
au crayon noir 
et des garçons aux chevaux 
longs et aux mâchoires rouies 
crissantes 

je ne sels pas comment taire 
entrer cela dans mes veines et 

Et c’est un engagement dou¬ 
ble : dans l'exercice de la pa¬ 
role. et dans la participation aux 
choses et événements du monde. 
Or, Yannis Ritsos est un homme 
qui a payé de son quotidien et 
de son droit aux mots ce droll 
essentiel qui est celui de parler. 
Depuis lors, et malgré les sé¬ 
jours qu'il fit dans les trois 
bagnes de Grâce, qui sont trois 
îles : Y gros. Léros et Makro- 
nissos, — notre poète a en¬ 
grangé. fût-ce en heurtant ses 
• camarades -, une moisson de 
paroles : 

• avec un souci fraternel tes 
camarades me taisaient part de 
leur Inquiétude 

de ce que mes poèmes récents 
laissaient voir çô et là des ten¬ 
dances métaphysiques 
et mal je répondais avec des 
poèmes encore p/us métaphy¬ 
siques et d'un réalisme encore 
plus touillé » 

Soudainement, cet engrange¬ 
aient des paroles, favorable non 
pas à prédire l'avenir, mais 


à le dire, le moissonneur lui- 
même (a met en cause. L'ad¬ 
mirable fidélité, qui tut Infidèle 
de bout en bout (parce que 
créatnce d'un autre sens), la 
voici mise en question, et à 
la question : lorsque Yannis 
Ritsos écrit que son poème, 
celui-ci, pouvait être, aurait pu 
être - deux lois plus long ou 
n'avoir pas été écrit du tout», 
ce qu'il met en cause, c'est la 
totalité de son ouvrage, cette 
œuvre gigantesque qui part de 
Monemvassia, cette Malvoisie 
des origines, lusqu'à la rencon¬ 
tre de l'Identité grecque et è 
l'acquiescement aux thèses du 
parti communiste. Ou bien la 
parole existe, ou bien l’homme 
est rayé. Nul. Et c'est a cela 
que répond Yannis Ritsos. 

Il répond au monde d'une façon 
exemplaire. D'abord, et essen- 
tiellement, 31 nous dit le monde 
grec, cet enracinement qui est le 
Sien, et les rues, et les places et 
les coutumes, et le clou rouillé, 
et la chaise de paille, puis l'hori¬ 
zon s'évase, s'agrandit l'épopée 
se crée, prend forme : Aragon 
(le dôdicatalre du texte). Pablo 
Neruda. Pound. Vamalis. Sikô- 
llanos, d'autres, sont convoqués. 
Un homme parle. Il parie de sa 
vie. Il se veut - quelconque », 
anonyme, mais son nom marche 
devant lui. et les querelles poli¬ 
tiques qui sont de notre âge 
surgissent et sont prises en 

« Alors bonjour à vous bonlour 
compagnon du monde et de 
la légende... - 

Ce qu'IJ y a. ce qui demeure, 
c'est l'épopée. Ce qui parle 
dans la poème, c'est le poème 
lui-mfime. Ce chef-d'œuvre n'a 
peut-être ni une tête d'un côté, 
ni une queue de l'autre, mais 
Il fait constat, admirablement, 
de ce qui nous est advenu dans 
notre siècle. 

HUBERT JUIN. 


Ritsos. traduit do grec par Do¬ 
minique Grandmont, Gallimard. 
77 p.. 29 F. 


La rage lyrique de Nabile Farès 


A Quand le désert 
reverdit. 

L ES déserts meurent avec 
leurs peuples et leurs sables. 
Assassinés par le progrès, 
la technologie, la rapacité et la 
folle des Etats, la guerre des 
hommes. l’Inconscience des chefs. 

Mais il arrive qu'un désert se 
soulève avec son peuple. Au 
Sahara occidental, le peuple 
sahraoui lutte les armes à la 
main, face au Maroc et à la 
Mauritanie, avec l’appui de l'Al¬ 
gérie. Cette guerre a frappé de 
plein fouet Nabile Parés, écri¬ 
vain algérien, né en 1940, vivant 
en Espagne et en France, où plu¬ 
sieurs (Ivres de lui ont été 
publiés : Tahia pas de chance. 
Mémoire de l’absent (édition 
du Seuil), l’Exü et le Désarroi 
(édition Maspero). 

Aujourd’hui, Nabile Farès fait 
paraître un ouvrage qui rassem¬ 
ble deux textes, fruits d'un 
étrange et fascinant labeur. L,’un, 
écrit en espagnol, axe de l'œuvre. 
L’autre, au départ, devait être ia 
traduction en français de ee texte 
initial. Or, par une série de glis¬ 
sements successifs, la traduction 
mot à mot s’effaça au profit d'un 
nouvel ensemble de sept chants. 
Escuchando tu hlstoria accou¬ 
chait de ces Chants d’htstoire et 
de vie pour des roses de sable. 

H convient de le proclamer 
tout de suite très haut : Nablie 
Farès n’a rien à voir avec une 
certaine figure de « poète 


engagé » qui s'en tiendrait à. 
découper en 7ers quelque appel 
à la mobilisation générale, quel¬ 
que tract ou éditorial. U est un 
poète total, au sens où le furent 
ou le sont encore un Nazlm 
Hlkmet, un Yannis Ritsos. un 
Pablo Neruda. un Salvador 
Espriu, un Aimé Césalre, un 
Kareb Yacine. 

Poète total, mais aussi poète en 
proie à la turbulence de La parole. 
Celle-ci. enflammée, insurgée, 
nouée sur elle-même. Incendie Les 
marges du livre. Eclair bref et 
lave scintillante, elle déjoue de 
bout en bout le « narratif s. 

C’est l'implacable dénonciation 
d'un meurtre qui requiert ici 
toute l'énergie de Nabile Farès. 
Et pour cette tâche il n'est point 
trop d’armes: la blessure du peu¬ 
ple. l'agonie des sables, l'imagi¬ 
naire et la mémoire, le lyrisme 
amoureux et la rage partisane. 
Vigilance 
des étoiles 
dans les nuits 

que le c hante écoute Tremble 
à ma rage : 

si le chant est la pierre 
que le peuple lance si le chant 
je serais cette prière— 

ANDRÉ LAUDE. 

★ ESCUCHANDO TU BISTORIA. 
CHANTS O'HISTOIRE ET DE VIE 
POUR DES ROSES DE SABLE, 
TEXTE BILINGUE POUR UN PEU¬ 
PLE SAHRAU’t, de KzbUe Farts, 
dessins de Françoise MartineUi. 
Librairie Editions de l’Harmarun, 
1S. rue des Quatre-Vents, 75006 Parts, 


histoire littéraire 
Redécouvrir Mérimée 

Carmen (et encore est-ce d'abord Bizet gîte le titre évoque), 
le Carrosse du Saint-Sacrement tmais la Périchole. d’Oflenbach, 
et le Carrosse d'or, de Jean Renoir, y sont pour quelque chose), 
Tamango c cause d’un film médiocre récemment redonné par la 
télévision, Colomba len extraits> et Mateo Falcone si l'on a été 
élève de la * communale » où elles figuraient dans les séances de 
« Lecture ». avant 1940 — telles sont les œuvres qu on accroche, dans 
les meilleures circonstances, au nom. de Mérimée. Sans doute, avec 
un peu piu3 de vernis, sait-on ce que Vézelay et pas mal d'autres 
merveilles architecturales doivent à ce grand inspecteur des Monu¬ 
ments historiques, de vision si moderne : et l’on n'a pas oublié Quel 
bruit )it. naguère, la publication de la Correspondance générale, par 
Maurice Partuner. dix-sepl volumes hauts e 
Langue cussi leste que la pensée y est libre. _ 


Ce i 


couleur, épicés et de 
pas assez, n faut redécouvrir Mérimée, comme nous y 


invite un tout récent volume de la Pléiade, présenté par Jean Mal■ 
lion et par Pierre Salomon, que nous sommes allés interroger 
son îrarafl. 


Le feu de Mohammed Dib 


0 Vue sérénité pro¬ 
pre à la quête mystique. 


M c 


GaUimard^y 


H est ainsi fidèle à la 
haute tradition de la poésie dans 
la culture arabe, laquelle a long¬ 
temps Ignoré le genre romanes¬ 
que. « Le roman, nous dit 
Mohammed Dib. est le produit 
d’une période précise dans l’his- 


On assassine une école. 


foire de rOccidenL Chez nous, 
ce qui prime avant tout, c'est le 
poème. En même temps nous 
écrivons des textes, des récits a 
mt-chemin entre l’essai et le 
conte. » 

Auteur d'une dizaine de 
romans qui comptent dans la 
littérature maghrébine. Dib 
considère que. pour lui, être 
romancier, c’est simplement exer¬ 
cer un second métier, exprimer 
de manière plus Immédiate La 
réalité et ses imaginaires, 
s'adapter à une forme d'écriture 
rencontrée dans la confronta¬ 


tion £ 


i la culture européenne; 


Vivre à Decroly - Decroly vivra 
par l'association Decroly - Collection 
Orientations E3. 196 pages - 42 F. 

Decroly, une école connue dans le 
monde entier pour sa formation origi¬ 
nale. La ville de Paris et le rectorat ont 
décidé la disparition de cet établisse¬ 
ment public en juin, à la fin de l’année 
scolaire. Mais les professeurs ne sont 
pas d'accord. Fondée à la libération, 
l'école Decroly s'est voulue ouverte sur 
la vie: associant étroitement les pa¬ 


rents au système pédagogique, renon¬ 
çant à toute hiérarchie, refusant notes 
et punitions, la philosophie Decroiyenne 
exige la liberté comme principe éduca¬ 
tif. C'est ce qu'on lui reproche. C'est ce 
que vous explique ce livre-combat. 


casterman 


Après Omnéros. poèmes sur une 
« théorie de l'érotisme ». Dib a 
écrit Feu beau feu, une 
réplique à cette tentative d'abs¬ 
traction. Car les mots sont ici 
charnels, ils sont chargés de 
terre et de parfums naturels. 
Des poèmes dépouillés, simples 
où les objets et les choses sont 
nommés, où le corps est dit et 
chanté avec pudeur, avec force; 
Un thème : l'amour ; un terri¬ 
toire : le corps d'une femme. U 
s'agit pour le poète de passer 
l'épreuve du feu pour que les 
sentiments et les corps se met¬ 
tent mutuellement en question. 
Le feu allège le corps. H le dé- 
znatérialise. Il le soulève et le 
fait accéder & T « état supé¬ 
rieur ». « état qui consiste à ne 
pas faire du corps un enfer, 
comme dans la civilisation chré¬ 
tienne x i, mais « un exil où en¬ 
trer plus b, une retraite extrême 
où les mots sont de silence. 


« Tout n'est pas égal, chez 
Mérimée, ma 15 la difficulté d'une 
édition de ce genre résidait 
moins dans un choix de qualité 
que dans la délimitation. à l'in¬ 
térieur d'une production vaste et 
variée, de l'œuvre de création 
pure. Mérimée en avait écrit la 
moitié, en 1630. à vingt-sept ans. 
quand il commence sa carrière 
publique, conda mn é par son am¬ 
bition à perdre, pour la littéra¬ 
ture. ce qu'il gagne en honneurs 
et en argent. 

— Condamné ? 

— C’est un fait que sa voca¬ 
tion littéraire, précoce, n’a ja¬ 
mais été exclusive, à ses toux. 
d’autres possibilités. Un très 
grand désir l'habite de se faire 
une place dans la haute société, 
place qu'il ne peut espérer attein¬ 
dre ni par son théâtre ni par 
ses contes et nouvelles ou ro¬ 
mans. Dès son retour d'Espagne. 
11 sert la monarchie nouvelle. 
Les échelons seront vite gravis 
puisque Thiers le nomme, dès 
1834. Inspecteur des Monuments 
historiques. 

Pour entrer à l’Institut, puis & 
l’Académie, comme U le désire 
avec une ardeur qui fait ricaner 
Stendhal, il ne peut compter que 
sur ses publications d’historien, 
pas sur son œuvre littéraire, 
dont le non-conformisme a par¬ 
fois choque et qui parait, alors, 
très en retrait de ses travaux 
savants. Sa vieille amitié avec 
les Montijo le sert : on le re¬ 
trouve courtisan à la cour impé¬ 
riale et sénateur, en 1853 ; il 
touche 30 000 F par an, c'est 
considérable, il est « arrivé ». 
tuais depuis 1846 jusqu'à sa mort, 
en 1870, il n'écrira pratiquement 
plus de contes. 

Dès le début de nos travaux, 
nous avons éprouvé un malaise 
devant la masse de ce qu’il fal¬ 
lait évacuer, outre les textes 
d’archéologie et d'histoire, pour 
concentrer le plus vivant de 
l'œuvre dans un seul volume, 
par exemple la Jacquerie, ire 
traductions de Pouchkine. Go¬ 
gol. Tourgueniev, ses e ss a is sur 
l'histoire de la Russie, sur les 
BohémiensC'est pourquoi j'ai 
donné une importante bibliogra¬ 
phie (l). 

— Les mœurs contrai¬ 
gnantes de la société où il 

était entré ne l'ont-eües pas 

gêné , comme écrivain ? 

(1) On y apercevi 

exemple l’Hlstotn 
roi de Castille 
FamüU de Carrai ai. théâtre qu’on oe 
peut rattacher au Théâtre de Clan 
Gazvl l Garnier-Flammarion, 1988) 
et les Rotes de voyages fédJttoi 
complète du Centenaire, Hacbette 


— SL certainement. Le 
contraste est très grand entre 
le ton des lettres et celui de 
l’œuvre, où il a bien essayé, de 
temps à autre, de libérer ce tem¬ 
pérament qui le poussait vers la 
plaisanterie la plus forte. Mais U 
a rapidement effacé certains dé¬ 
tails trop sensuels ou encore 
remplacé, par des termes vagues, 
ceux qui lui semblaient, à la re¬ 
lecture, trop évocateurs. Les va¬ 
riantes nous Informent à ce su¬ 
jet, celles de la Double Mepnse, 
en particulier, cette histoire née 
de la trop célèbre nuit « ratée b 
avec George SandL 
< Je reüs entre les lignes », 
note Mérimée a propos, juste¬ 
ment, d’une réédition qu’il 
prépare. De fait, ses œuvres 
d'imagination — toujours dé¬ 
clenchées par un fait rirai,. une 
circonstance très réelle et tou¬ 
jours nourries de très sérieuses 
Informations — comportent on 
très grand nombre de petites 
allusions très fines qui touchent 
& sa vie privée, et dont beaucoup 
sont perdues pour nous. Je pense 
au Vase étrusque, à Arsène 
Guülot. à VAbbê Aubatn surtout, 
écrit à l'époque où Vaientlne 
Delessert le trompait avec Maxi¬ 
me du Camp et où je vola une 
espèce d'apologue : « Attention, 
celui-là ne vous flatte que pour 
entrer, grâce à vous, à l’Acadé¬ 
mie. » 

— Jamais de confidences, 
pourtant, à l'inverse du ro¬ 
mantisme de son temps ? 

— Jamais ! Mérimée est un 
homme masqué. □ s'amuse à ra¬ 
conter des histoires " pour lui- 
même. dans un langage un peu 
secret auquel il sait que le pu¬ 
blic ne verra que du bleu, ce 
qui l'amuse encore, n y a, chez 
lui. outre le souci de ne s’en pas 
conter à soi-même, un côfé mys¬ 
tificateur très accentué, n n’est 
pas « le Victor Hugo •. comme U 
disait, et ne se tiendra jamais 
pour un « mage b. U prend plai¬ 
sir à écrire, un point c’est tout, 
et sans doute est-ce pour cela 
qu’il en donne tant à lire ». 

Le sens du drame, la brutalité 
éloquente de» images, la fameuse 
concision , on les reçoit en plein 
coeur, avec ce volume qui affa¬ 
dit. d’un seul coup, bien des lec¬ 
tures contemporaines. Oui, Ü 
faut redécouvrir Mérimée- 
Propos recueillis par 
G. G.-A. 


Edition établie, présentée 1 
tée par Jean Maillon et Pierre Salo¬ 
mon, • Bibliothèque de la Pléiade a. 
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(La Maison de Natyk 

s'asseoir 

comme un inconnu 
poser les mains 
sur la table 
du regard simplement 
demander asûe 
et permission 
du pain 


d’où l’on vient 
ni pour quoi 
réserver la parole 
ù autre chose 
et mettre sa chaise 
à la fenêtre 


D’une belle transparence, d’une 
grande limpidité, ces textes di¬ 
sent le désir de la durée inté¬ 
rieure. Ils sont nés de la dispo¬ 
nibilité et de la profonde 
sérénité propres à la quête mys¬ 
tique. Mohammed Dib traverse 
la langue française en y dépo¬ 
sant quelques pierres légères 
ramassées dans les sables loin¬ 
tains et renoue avec la grande 

poésie érotique arabe. 

TAHAR BEN JELLOUN. 


Important Editeur Parisien 

recherche pour création et lancement de 
nouvelles collections 

manuscrits inédits de romans, poésie. Adresser manuscrits et C.V. 


essais théâtre. Les ouvrages retenus 
feront l'objet d'un lancement par 
presse, radio et télévision. 

Nos contrats d'édition sont régis 
par Tarticle 49.de la lot du 11*Man 
1957 sur la propriété littéraire 



à la pensée Universelle 
3 bis Quai aux Fleurs 
75004 Paris 
Tfl. 325.85.44. 
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^<LE TESTAMENT DE DIEU> 

(Suite de la page 25 J 

Aidé par Emmanuel Lêvînas et René Girard, à put H rend 
leur dû. proche de Jankêlévitch, l'auteur occupe une grande 
partie de son livre, la plus ardue mais aussi la plus passion¬ 
nante, â chercher dans la Bible de quoi Inspirer, après (a 
faillite monstrueuse des Idéologies, une sorte d'antifascisme 
étemeL 

Loin de rester dans les généralités prudentes. Il tire de 
ses lectures saintes des leçons nettes, voire des •< commande¬ 
ments - à la deuxième personne. Tu placeras la loi au-dessus 
de l’événement, et la vérité hors du politique ; tu refuseras 
la providence, l'esprit absolu el la dialectique ; la conjoncture 
n'est pas ton affaire, ni l’avenir ; en toute circonstance, tu 
manifesteras ce qui te paraît donner valeur et honneur à 
l'existence ; tu n'entreprendras rien qui ne soit digne d’ôtre 
perpétuellement recommencé- 

Pour l'essentiel. Il s'agit de tourner le dos à tout ce qui 
a mené l'Intelligentsia depuis la guerre : la résistance dB 
masse sur una base politique, l’engagement sartrien, le stoï¬ 
cisme résigné de Malraux. 


L E Testament de Dieu te! que le déchiffre B.-H. Lévy 
va parfois très loin dans les détails concrets. Ainsi les 
droits de l'homme passeraient-ils nécessairement par 
le droit de propriété, et la justice, sans céder au talion, 


par Bertrand Poirot-Delpech 


devrait-elle se retenir de trop expliquer les crimes fascistes, 
Sous peine de banaliser, de « gommer - le mal. 

Plus l’auteur précise ses préceptes, plus il soulève, 
évidemment, d'objections. Est-il si prouvé que la propriété 
et las métiers Intellectuels portent à la résistance, l'autogestion 
des masses à la dictature, et la conscience de classe nulle 
part ? A négliger, comme 11 le faiL le poids décisif de l'écono¬ 
mique. l'antifasciste selon Lévy ne répôte-t-il pas la bévue 
de ses ancêtres d’avant-guerre à l'égard des rapports de 
forces militaires ? A quoi se fier si le monothéisme de la 
Bible échoue autant à vaincre le chômage que celui du 
Coran, dont Masslgnon et Berque nous ont attesté la pureté, 
à sauver l'Iran de la tyrannie ? Le judaïsme n’a-t-il pas Inspiré 
des crimes, lui aussi ? Que peut penser de son innocence 
idéale un réfugié palestinien ? Décrétera-t-on, après ce nou¬ 
veau décalogue, que hors (a Bible point de salut ? 

C 'EST une antique tradition des philosophes de refuser 
tous les systèmes antérieurs pour mieux imposer le 
leur. A cette rage de convaincre, les Français ajoutent 
le péché mignon d'aimer plaire, en écrivains. 

Cette tradition n’a jamais été si vivace, et Bernard-Henri 
Lévy l’honore brillamment Au milieu des copies de 
Sciences Po où tant de ministres en chômage croient cerner 
notre temps, c’est un régal constant de voir un esprit de 
synthèse peu commun poser un regard neuf sur une culture 
sans faille- Du Talmud à Main Kampt. de Marstle de Padoue 
à Locke, Hobbes et Gramscl.-quelle maîtrise du patrimoine 
occidental I A part quelques tics d’époque, un rien d’oratoire, 
et l'abus de majuscules, quel hymne, finalement, à ce s sources 
Impures, autant qu’au Livre vénéré 1 


E T puis, quelle ardeur dans ce refus éperdu de l’homme- 
loup ! Parce qu'il avantage présentement le pouvoir, 
qui le lui rend, et qu’il déploie autant de photogénre 
et de zèle promotionnel que de sincérité» on a soupçonné 
B.-H. Lévy de soigner le système, son Image, son Intérêt 
De tels soupçons jugent surtout leurs auteurs. Le Testa¬ 
ment de D/eu, en tout cas, les fait oublier. Quand on nous 
invite à avoir raison seuls contre la cité entière, à opposer 
la nuque raide des prophètes, à scruter ce qui dure, à témoi¬ 
gner en guetteurs solitaires, quand on invoque l’exemple 
d'Ezéchiel, Gabriel Péri, Saint-John Perse, Camus et Soljé¬ 
nitsyne, le samizdat et Amnesty International, douter de cette 
parole serait nous priver nousrmêmes d’une belle occasion 
de croire et d'espérer. 


y 




société 


L’aristocrate et la prolétaire 



(Suite de la page 15) 

Fazla adorait accompagner 
Catherine aux réunions : pour 
elle, militer, c’est agir contre le 
racisme. Elle ne l'a jamais avoué. 
Un jour elle acceptera de parler 
d'elle au magnétophone : pour 
que les gens comprennent, pour 
faire entendre ce Je toujours 
muet. 

Catherine apprend ainsi ce 
qu’ignorent toujours les mili¬ 
tants : comment les volent ceux 
«pour qui» ils luttent (comme 
si on ne luttait pas toujours, 
d'abord, pour et contre sol- 
même). Oui, un frère de Fazla 
a volé 600 P à une révolution¬ 
naire, mère seule et paumée. 
Non. il n'auralt pas volé une 
mère de famille nombreuse du 
quartier. Mais ces révolution¬ 
naires, puisqu’ils s'exclament tel¬ 
lement sur Za pauvreté et la 
façon de vivre de la Goubte-d’Or, 
ne sont-ils pas, forcément, des 
riches ? On les aime bien, du 
mniTis quand Us ne sont pas trop 
distante, qu’ils n’ont pas l’air dp 
croire que la misère, ça s’at- 
trappe. Ces réunions, ces quêtes, 
quelles fêtes I uSije volais, c’est 
aussi parce que je m'ennuyais, s 

Comment Taire comprendre ça 
au père Ben Ail? B travaille: 
ses gosses mangent, alors qu’est- 
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ce qu’ils ont à fuguer, à voler, à 
draguer ? Comment lui faire 
admettre que. justement. Us re¬ 
fusent cette existence précaire? 
Qu’ils veulent être comme les 
autres, avec leur Coca-Cola, leurs 
cigarettes, leur clnoche? Et que 
l’école, ils n’en volent pas l’Uti¬ 
lité? Quand — après lui avoir 
enlevé certains des enfante dont 
Fazla — on reloge tout le monde 
en banlieue, voilà que les gosses 
s’ennuient de la Goutte-(TOr— 
Comment le compren d rai t—il ? 

Voilà Catherine menant «la 
vie de deux personnes à la fols ». 
L’une est une militante enthou¬ 
siaste. Et l’autre, la «très hono¬ 
rable frauleln von Bülow, secré¬ 
taire d’édtttoa, cohabitant avec 
une fille nommée Fazla ». La 
squatter Invitée lui enseigne une 
autre vie. où les Illusions tom¬ 
bent: même les rejetés de Bar¬ 
bés et de la Goutte-d’Or ont 
leurs discriminations raciales, les 
Africains du Nord et ceux du 
Sud du Sahara ne fréquentent 
même pas les mêmes bars et 
dansoirs. Même ['exclusion ne 
rend pas solidaire- ou pas long¬ 
temps. 

Sous la confession (voulue) de 
Catherine et la confession (solli¬ 
citée) de Fazla court le même 
besoin de tendresse, de chaleur, 
d’être admise comme on est et 
pas telle qu’on devrait être. Frau- 
lein von BÛJow, descendante des 
junkere, et Fazla Ben Ali. surgis 
des terres dores de l'outre-Mêdi- 
terranée sont deux mères seules, 
deux citadines écartelées entre la 
morale inadaptée de leurs an¬ 
cêtres et celle qui n’en finit pas 
de se faire. Elles ont toutes deux 
« le mal des racines ». 

DOMINIQUE DESANTL 
* LA GOUTTE D’OK OU LB MAL 
DES RACINES, par Catherine von 
Bülow et Fazla Ben Ali. Stock» 4* F. 
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histoire 


L’intolérance au XVI e siècle 


• Quatre cents ans 
d?Inquisition espagnole . 

L E seizième siècle européen, 
début conventionnel de 
l'époque moderne, fige de 
conquête militaire et d'expansion 
intellectuelle, fut aussi le siècle 
de l'intolérance. Apparaissent 
alors, dans toute la partie occi¬ 
dentale du continent, les pre¬ 
mières formes du totalitarisme 
moderne. Imparfaites, religieuses 
plutôt qu’idéologiques, mais très 
reconnaissables aujourd'hui. Par¬ 
tout s'empare des élites, laïques 
et ecclésiastiques, un insurmon¬ 
table besoin de contrôler les 
pensées et les actes quotidiens 
des individus, qu’il s'agisse de 
sexualité ou de croyances reli¬ 
gieuses. 

Au nord-ouest, le phénomène 
prend la forme d’une gigantesque 
chasse aux sorcières qui culmine 
entre 1550 et 1600. de la Lor¬ 
raine à l'Esse*, du Cambrêsis à 
la Bavière. Comme le montre 
très bien Robert Muchembled 
dans un petit livre de la collec¬ 
tion «Archives». Za Sorcière au 
vinage (quinzième - dix-huitième 
siècle), & partir de documents et 
des études les plus récentes, c’est 
la partie la plus peuplée de l’Eu¬ 
rope. la plus avancée intellec¬ 
tuellement et économiquement, 
cœur actuel du Marché commun, 
qui est la plus terrifiée par un 
inexistant complot satanique. 

La grande angoisse du seizième 
siècle prend d’autres formes au 
sud, particulièrement dans la 
péninsule Ibérique, où s'établit, 
entre 1478 et 1495 (c’est-à-dire 
très exactement à l’époque des 
grandes découvertes), la plus 
spectaculaire des institutions de 
contrôle social, l’Inquisition 
espagnole, étatique autant que 
religieuse, pr o to ty pe indiscutable 
et glorieux des bureaucraties 
totalitaires du vingtième siècle. 
Bartolomé Bermassar, spécialiste 


de l’àge moderne espagnol, nous 
donne dans VInquisition espa¬ 
gnole (quinzième: - dix-neuvième 
siècle), avec la participation de 
plusieurs collaborateurs, un 
tableau complet de la structure 
et des fonctions de cette institu¬ 
tion capitale de l’histoire euro¬ 
péenne. 

Structures : les hommes des 
strates supérieures de l'appareil 
sont des juristes cultivés plutôt 
que des moines fanatiques. A la 
hnw de la machine, ou sur ses 
franges, se développe un réseau 
de « familiers », dénonciateurs of¬ 
ficiels et auxiliaires de police, 
surtout implanté, au début, dans 
la petite bourgeoisie et l’artisa¬ 
nat urbains. Plus tard, l'assou¬ 
pissement de l’Institution fera du 
« familier » un privilégié, noble ou 
grand bourgeois, A la recherche 
des avantages du statut : immu¬ 
nités juridiques diverses, droit de 
port d’arme, etc. 

Fonctions : au départ, 11 s’agit 
de réduire, de surveiller, d'expul¬ 
ser ou de brûler les minorités 
religieuses du royaume, juives et 
musulmanes, converties de force 
au catholicisme. Le calvaire d es 
. marranes et des morisques de 
l*&ge moderne contraste avec la 
situation de tolérance religieuse 
du Moyen Age espagnol L’expul¬ 
sion de ces minorités cultivées et 
entreprenantes sera l’un des élé¬ 
ments décisifs du déclin histori¬ 
que de l'Espagne. 

Deuxième et plus immédiate 
sanction pour le peuple «vieux 
chrétien» : la liquidation des 
« questions » Juive et musul¬ 
mane n’entraîne nullement la 
disparition de lTnqulsltlon. La 
machine répressive prend son 
autonomie, se retourne contre les 
chrétiens de souche, dont elle 
aspire à contrôler les croyances 
et la via 

Le protestantisme ne fut ja¬ 
mais nn danger réel pour l’Eglise 
ca tholiq ue espagnole, ntftmg si 


l’on a brûlé quelques-uns de ses 
représentants, réels ou supposés, 
dan* certaines de ces exécutions 
à grand spectacle qui feront la 
réputation de l'Inquisition. C’est 
surtout dam le domaine du 
contrôle linguistique et sexuel que 
grands et petits inquisiteurs font 
merveille. Le blasphème est effi¬ 
cacement pourchassé, le mariage 
chrétien, monogame, définitif et 
sacré est enfin Imposé. 

On ne peut s’empêcher d’être 
Impressionné par la subtilité de 
l’argumentation religieuse' et ju¬ 
diciaire. Ainsi, le péché de for¬ 
nication (analysé par Jean- 
Pierre Dedieu dans l*un des ex¬ 
cellents chapitres qu’il a rédigés) 
ne concerne pas. contrairement 
aux apparences, l’acte sexuel pro¬ 
prement dit L’amateur de pros¬ 
tituées n’est pourchassé par les 
représentants de l’orthodoxie reli¬ 
gieuse que s’il estime et proclame 
que la copulation hors mariage 
n’est pas un péché Ici, l’opinion 
est plus importante que l’acte 
lui-même. 

Mals les tabous de l’époque ne 


sont pas toujours cohérente ou 
compréhensibles. Dans le cas du 
péché contre nature, sodomie ou 
bestialité, c’est l’inverse. L’homme 
est moins condamné pour ses in¬ 
tentions que pour ses actes. SI 
l’accusé arrive à démontrer qu’il 
n’a pas complètement réussi à 
violer un enfant ou une finesse 
fanlmal Je plus exposé), c’est-à- 
dire avec émission de sperme, 11 
a une chance d’échapper au bû¬ 
cher. quelle qu’ait été la déter¬ 
mination et la préméditation de 
sa tentative. 

Mais c’est justement ce mélange 
des mentalités religieuses et bu¬ 
reaucratiques, des peurs sexuel¬ 
les et des habitudes Juridiques, 
qui définit le mieux lTnqulsltlon 
du Siècle d’or. 

EMMANUEL TODD. 

* LA S ORCIE RE AP V UJAGB 
( QUINZESME-O (X-HMT1BMK SIE¬ 
CLE), de Robert Mnctannbled. Galli¬ 
mard-JBillard, 24» pages, 19,50 F. 

* L’INQUISITION ESPA GNOLE 
C Q ütN ZIEME-DIX-NEUVIEME SIE¬ 
CLE), de Bartolomé Bennassar. Ha¬ 
chette, 402 pages, 69 F. 
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Iran - Langwy - 
Denain. Etre femme 
c’est être excisée. 
Avorter à Tours. 
Holocauste : des 
Allemands parlent. 
Une petite grive de 
rien du tout. 
Chronique - Fiction - 
Portrait. 

Vente dans les 
kiosques. 

7, rue May et Paris 6" 
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L’EnçycIopœdia Britannica présente 

LELnTBtl 

pour seulement 52 F so par mois 



Le dictionnaire qui fait autorité 
dans la langue française 


rvepuis plus de 100 ans, le Littré est le diction- 
** naire considéré comme indispensable par les 
hommes et femmes de lettres les plus illustres de 
France : Duhamel, Zola, Coc leau, ) ouhandeau... 
tous ceux qui respectent la langue française et 
savent en faire bon usage ont exprimé leiir recon¬ 
naissante envers le Littré, 'La Bible de notre 
langue m . 

Que vous possédiez ou non d’autres dictionnaires, 
le Littré doit avoir sa place dans votre bibliothè¬ 
que. Le Littré : le dictionnaire des dictionnaires 
qui fait honneur à la langue française. 


Si ce n’est pas dans le Littré, 
ce n’est pas français. 


T es 4 volumes de l’édition du Littré constituent 
XJ en eux-mêmes un bastion de la langue fran¬ 
çaise, de la culture et de la civilisation dont elle 
est porteuse. 

Si vous désirez dans vos propres écrits et dans 
votre manière de parler, lutter contre la pollution 
linguistique, contre le “franglais", contre les 
barbarismes qui envahissent le langage parié, le 
Littré sera votre meilleure arme. 

Consultez le Littré, le dictionnaire qui conserve 
la beauté et la précision de la langue française, le 
dictionnaire qui, dans son édition moderne, 
comporte les mots reconnus par l’Académie 
Française, et des milliers de citations de nos 
grands auteurs classiques. 



Pour qne chaque foyer 
ait “son” Littré. 


Tj«dïté pour la première fois en 1865, le Littré est 
^ maintenant dans le domaine public. Nous 
avons choisi de le réimprimer dans sa version 
moderne pour le rendre accessible à un public 
plus large, aux conditions de paiement les plus 
avantageuses : seulement 52,50 F par mois! 


Crédit gratuit 

pour les 4 volâmes dn Littré. 


njnis nous ne voudrions pas que vous soyez 
iT1 - obligé de prendre votre décision sans avoir 
pu consulter à domicile les 4 volumes du Littré. 
Nous vous les enverrons contre un faible verse¬ 
ment de droits de réservation de 70 F. Cette 
somme vous sera intégralement remboursée si 
vous décidez de ne pas conserver le Littré. Les 
détails complets de cette proposition exception¬ 
nelle sont mentionnés sur le Bulletin de souscrip¬ 
tion ci-dessous. 


• Edition avec reliure ivoire, 
plats et tranches dorés 

• 4 volâmes (24x30cm) 

• En font 6 800pages 

• En font 70 000mots 

• Des milliers de citations 
d’auteurs classiques 


OFFRE PRÉALABLE 
DECRÉDIT 

Nous vous proposons la possibilité (Tun 
crédit gratuit pour le fi nance ment d’un achat 

d’une collection du LITTRÉ en 4 volumes, 
en 12 mensualités de 52,50 francs. 

La première mensualité est fixée au 5 mai 
1979.ainsi que le précise le bon de souscrip¬ 
tion enjoint qu'il vous sulTit de nous retour¬ 
ner complété et signé, dans le cas où ces 
conditions vous agréent, à l’adresse suivante : 

ENCYCLOPÆDIÀ BRITANNICA 
Tour Maine Montparnasse 
33, avenue dn Maine 
75755 Paris Cedex 15 

Cette offre de et édit, valable 15Jeun, eu excita tvemeaz 
réservée i la métropole. 


f" BULLETIN PERSONNEL DE SOUSCRIPTION (I) : a 
OFFRE SPÉCIALE “CRÉDIT GRATUIT' x 

• i retourner à: ENCYCLOPÆDIA BRITANNICA. Tour Malnc-Montpuaaise. 33, Menue du Meme 75755 hrU Cedex 15 


•. je vous adresse avec le présent bulletin les droits C70 Bancs) correspondant i la réservation d'une collection 
Littré que je vous prie de bien vouloir m'expédier i réception de ce boa de réservation. 

• j*au rai 7 jouis à compter de la date de réception de roa coi n innrm e pour renoncera cet achat parlettrereco ni n UtTK léfl 

AU. 11 est bien entendu qne mon présent règlement de 70 bancs de droits de réservation, rnesendtalots remboursé. 

• j C réglerai selon le plan de financement suivant: (cochez d’une croix la case correspondante) 

□ au comptant (prix total 700 francs), mon règlement de 630 francs complémentaireaux prisons droits de réserva¬ 
tion, vota parviendra le 5 mil 1977 . .. ...... _ 

□ crédit gratuit, «selon votre offre de crédhdontks conditions m’intéressent (prix total 700 francs), 12 mensualités 
de 52^0 fbffl» (soit 63Û francs). Je réglerai la première mensualité le. 5 mai 1979 (2). 

Nom (1)_ - — _Prénom_____:- 

Adresse-.-i-—- 

_;___.Profession-;- 

Code postal I I 1 I 1 î Signature obligatoire : 

fl) Exdusivemsit rtsexvé aux personnes rai/euns. © A eoefcerle cas écbéuu. 

□ veuillez me fournir les Ibmmlaires de prélèvement automatique (entièrement gratuit) □ CCP O banque 






















Page 20 


LE MONDE 


20 avril 


979 


LE MONDE DES LIVRES 


religion 


* Je vis un ange auprès de mol, à ma gau¬ 
che, en forme corporelle. cô qui ne m'est donné 
qu'exceptionnellement. Il n'était pas grand, mais 
petit, très beau, le visage enflammé ~ Il tenait 
en ses mains une flèche d'or et Je crus voir 
une flamme à l'extrémité du fer. Il semblait 
renfoncer à plusieurs reprises dans mon cœur. 
Jusqu’aux entrailles qu’il m'arrachait _ La douleur 
était ai vive que Je gémissais, et si excessive 
la suavité de cette douleur qu'on ne peut désirer 
qu'elle cesse. Douleur spirituelle et non corpo- 


Amantes et amants du Christ 


relie bien que le corps ne manque pas d’y avoir 
part- et même beaucoup. » 

Ces mots ont été écrits en 1558 par une femme 
de quarante-trois ans — carmélite depuis vingt- 
deux ans — née Teresa de Cepeda y Ahumada, 
Thérèse de Jésus en religion, mais plus connue 
aujourd'hui comme sainte Thérèse d’Avila. La 
célèbre statue de cette « transverbération -, réa¬ 
lisée par le Bemin, montre une femme défaillante, 
en proie à une volupté extrême qui ressemble 
étrangement à l’orgasme. Le sculpteur, du reste, 
a simplement traduit en marbre la description faite 


par Thérèse elle-même, qui emploie, dans ses 
écrits spirituels, des expressions comme » engouf¬ 
frée en D/eu*, -délices auxquelles r/en ne peut 
se comparer -, • dur et savoureux martyre -, - glo¬ 
rieux égarement -, etc. 

Que signifie un tel langage érotique 7 II est 
bien connu que les mystiques de tous les temps, 
dans toutes les religions, chantent leur dieu avec 
des accents humains. La tradition Judéo-chrétienne 
n’a-t-eile pas placé dans son canon de textes 
sacrés un beau poème qui célèbre l'amour charnel 
entre un homme et une femme, le Cantique des 


__ r pvn-ession de l’amour de Dieu 

antiques, «mro „ pasS0 j a frontière entra 

"> ur son BMjP“ ■ P snlre Ems et Agape 7 

amout homJ’’ e iamenl , Q eux iivres rè cen ts, 
? m ,i. complémentaires par certains 

d 'SrènMouta la complexité de la question, 
pâMe romancier e. philosopha Pierre 
-•intïti le la Jouissance de Dieu ou le 
loudot, s 'nt'tu e_/ s ". . rfAvila. L'autre est 


Une aventurière de l’extase 


Les frontières de l’amour 


D ANS un style plein de for¬ 
mules-chocs. dont le oôté 
apprêté nuit parfois à la 
clarté des idées, Pierre Boudot 
retrace ntinéraJre de la mysti¬ 
que d’Avila, « corsaire de l'invi¬ 
sible et aventurière de l’extase », 
à travers ses écrits spirituels, 
notamment son autobiographie 
et le Château de V&me. Il n’y »a 
pas par quatre chemins. « Thé¬ 
rèse, écrit-il, subjugue Dieu en 
l'entrcdnant sur son propre ter¬ 
rain à elle (—), le contraint à la 
volupté. (-) et force le Christ 
ressuscité à la pénétrer, comme 
une foudre tombant sur un vol¬ 
can éteint en réveillerait la 
source. » 

Mais si l'imagerie, chez Thé¬ 
rèse comme chez son biographe, 
est franchement sexuelle, la réa¬ 
lité décrite atteint les sphères 
de la plus haute et de là plus 
authentique mystique, a Le ra¬ 
vissement. écrit Boudot, implique 
à la fois le rapt de l’esprit et la 
métamorphose de la matière. 


L’&me cesse d'animer le corps 
qui, au plus bas de son ralenti, 
échappe à la mort, éprouvant 
ensuite k une douceur extrême 
et délectable ». L’harmonie suc¬ 
cède à la violence. Le corps ac¬ 
cède au mystère du plaisir que 
lui refuse souvent l'amour hu¬ 
main. paralysé dans ses actes par 
le voyeurisme de l'Intelligence. » 

Si l'auteur volt en la vie de 
son héroïne un roman courtois 

— c Thérèse est née à l'amour 
comme un chevalier à l’honneur » 

— et s'il rapproche son histoire 
d’amour avec Jésus de celles de 
Tristan et Iseult et Roméo et Ju¬ 
liette, ce n'est pas seulement pour 
nous rappeler le contexte litté¬ 
raire des écrits de la sainte, mais 
pour souligner des parallèles plus 
profonds. L’amour courtois trouve 
sinistres les amours ordinaires 

— ainsi. Thérèse renoncera au 
mariage avec son cousin Pedro, 
malgré l’amour qu’elle lui parte, 
car elle préfère un amour éternel 

Cela dit, thêrèse est loin d’être 
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nne Illuminée idéaliste, encore 
moins une hystérique, au sens 
courant du mot. Elle a les pieds 
bien sur terre, comme le mon¬ 
trera son exigence envers les pos¬ 
tulantes. Et elle se méfie des 
grâces Insignes dont die est l’ob- 


logie de type hystérique, en 
réaccordant les racines du corps 
à la vie inconsciente en l’âme, ! 
Thérèse invente la psychanalyse \ 
et guide la remontée par le pro¬ 
grès de la conscience. » 1 

Mais, U y a plus. Par bien des 



Thérèse «Tarifa, par U BEBNEV. 


Jet. ayant c toujours en horreur 
ces choses qu'on prétend particu¬ 
lières aux femmes — c’est elle qui 
parle, — avec une inquiétude in¬ 
time provoquée par la crainte 
d’être trompée par le démon ». 

A ce propos, Simone de Beau¬ 
voir, dans le Deuxième Sexe, a 
des choses pertinentes à dire sur 
l’équilibre de sainte Thérèse : 
« Il serait faux d'interpréter ses 
émotions comme une simple « su¬ 
blimation sexuelle » ; fl n’y a pas 
cT abord un désir sexuel inavoué 
qui prend figure d'amour divin, 
(-) c’est la présence de l’amant 
qui suscite en elle un trouble 
immédiatement intentionné vers 
lui ; ainsi, d’un seul mouvement, 
sainte Thérèse cherche à s^inir 
à Dieu et vit cette union dans 
son corps ; eUe n’est pas l'esclave 
de ses nerfs et de ses hormones : 
fl faut plutôt admirer en elle 
Vintensitê d'une foi qui pénètre 
au plus intime de sa chair. » 

Pour Pierre Boudot, Thérèse 
est même bien en avance sur son 
temps : « Une femme devenue, 
sans tambours ni trompettes, le 
conquérant révolutionnaire de 
l'identité féminine. » Elle a aussi 
préfiguré Freud, né quatre siècles 
plus tard : t Passant d'Eros à 
Thanatos en édifiant des struc¬ 
tures du transfert ou de la subli¬ 
mation, en analysant toute patho¬ 


aspects de sa personnalité et de 
son œuvre — elle a fondé seize | 
carmels — Thérèse d’Avila s’est 1 
comportée en homme. Cent lois 
eUe écrit : *Si seulement je 
n'étais pas femme - » s Je rie suis 
qu'une pauvre femme _ » Comme 
le fait remarquer justement Bou¬ 
dot : « La dialectique archaïque 
du masculin/féminin lui est 
étrangère. On sait aujourd'hui 
que Télan créateur f~) prend sa 
force dans Vandrogyne originaire 
caché en nous, je ne sais crû. in¬ 
telligence, cœur, sexualité, sont 
transformés par sa présence. » 

Et. en fin d'ouvrage, l’auteur 
tire les conséquences de cette 
double nature de l’êlan amou¬ 
reux. « Jésus est homme, mâle, 
écrit-lL Comment peut-H se faire 
que le lieu amoureux en Vhomme 
et en la femme, religieux ou non, 
soit concerné de même façon par 
la volupté de l’union ? Qu'est 
donc cette soumission de l’âme 
dont la louissance est vécue 
aussi bien par l'homme, amants 
du même amant? Faut-il évo¬ 
quer en chaque être ses structu¬ 
res bisex u elles? » 

A. W. 

* LA JOUISSANCE DE DIEU OU 
LS ROMAN COURTOIS DE THE¬ 
RESE D’AVILA. pu Pierre Bon dot. 
Editions Libres HsUlex, 224 p„ 45 F. 


L ES questions complexes, 
aussi bien de la frontière 
entre Eros et Agape que 
de l’ambiguïté sexuelle de l’élan 
amoureux, sont illustrées concré¬ 
tement, dans toute leur épaisseur 
humaine et tragique, dans Un 
homme partagé. Après avoir pu¬ 
blié plusieurs romans sous le 
pseudonyme de Jean Lorbals, 
Jacques Laval a décidé d’arra¬ 
cher le masque. En racontant 
ses désirs, ses amours, ses échecs 
et sa fidélité malgré tout — à 
travers tout — au Christ, ce 
prêtre, dominicain, a pris des 
risques. Mais, dit-il. s le danger 
du scandale me semble moins 
grave que celui du mensonge ». 

Ce religieux, qui. sur le plan de 
la fol contrairement à sainte 
Thérèse, ne connaît - pas l’ombre 
d'illuminisme mais une certitude 
profonde ». est «un homme 
étrangement partagé : d'un côté, 
ma fot en Jésus-Christ , de l’au¬ 
tre la fascination de la beauté, 
ma détresse devant le mal sur 
terre et l’amour de mes amis ». 
Vicaire de paroisse, aumônier 
d’hôpttaL puis dominicain. U ra¬ 
conte ses amitiés célèbres — 
dans le monde de la peinture. 
François Mauriac, le prince 
Youssouporf. — ainsi que son 
attirance pour les marginaux : 
Africains de Clign an court, soli¬ 
taires de Saint - Germain - des - 
Prés, prisonniers, jeunes pau m és. 

Malgré une certaine complai¬ 
sance dans la narration — fal¬ 
lait-il mêler aux récits d’aventu¬ 
res sexuelles la description 
détaillée de la torture d’un frère 
dominicain (est-ce Tito de Alen- 
car?). en Amérique latine. — 
tout le livre n’est qu’un cri et 
une quête d’amour : s Comme 
l’enfant Spartiate. je suis rongé 
par le renard de ma tendresse 
excessive. » 

Entré au séminaire à dlx-hult 
ans avec, sur ses lèvres, cette 
prière : s Mon Dieu, apprends- 
moi à t’aimer, à comprendre ton 
amour », il souffre depuis lors de 
la solitude, de la répression de 
ses désirs, du conflit entre les 
vœux qu’il a prononcés — e la 
chasteté est un réfrigérateur qui 
garde intact le coeur » — et ses 
penchants humains : c Je ne 
peux pas. le ne dots pas choisir 
un autre apostolat que celui de 
l’amitié. Cest ma vérité. (—1 Je 
Jais partie d'une race d'hommes 
qui toujours brûlent. » 


Jusqu’à l’homosexualité 


Uoe mécréante ehe 

L ’ENQUETE menée par Ca¬ 
therine Baker, mécréante 
avouée, chez les religieu¬ 
ses contemplatives en France — 
elles sont environ neuf mille, 
réparties en soixante-dix cou¬ 
vents, — est alerte et relative¬ 
ment Impartiale. Abandonnant 
ses Idées préconçues, elle ne 
prétend même pas « décrira • 
la condition religieuse mais se 
contente de rapporter les paro¬ 
les de femmes qui ont choisi 
librement, aujourd'hui, de se 
consacrer entièrement à Dieu. 

Car II n’est pas nécessaire 
de remonter A sainte Thérèse 
d’Avila, au seizième siècle, pour 
trouver des amantes de Jésus- 
Christ. Dans les deux chapitres 
qui ont trait au vœu de chasteté, 

- Du sexe des anges » et « Singu¬ 
lières Relations conjugales - — 


l'auteur nous lait entendre, outre 
la répression, les frustrations, la 
peur du sexe et l'idéalisation du 
mariage, quelques voix moder¬ 
nes chez des religieuses qui 
acceptent leur sexualité et es¬ 
saient de la vivre pour Dieu, à 
travers des relations humaines, 
quelquefois au sein de commu¬ 
nautés mixtes. 

Voici le témoignage d’une re¬ 
ligieuse apostolique : ■ Nous 
sommes très, vulnérables, nous 
connaissons fréquemment le dé¬ 
sir amoureux. Il est difficile d'en 
parler en oommuneuié La sexua¬ 
lité demeure un sujet de con¬ 
versation aussi tabou que la 
prière. 


i les bonnes soeurs^ 

• Pour mol. la relation i Dieu 
est de Tordre de raMectivilé. 

La grande diltlculté de la rela¬ 
tion amoureuse i Dieu, c'est 
qu’elle ne peut passer que par 
l'imaginaire. Chaque fols que je 
me mets en relation avec Dieu, 
le n'al qu’une Image de Dieu 
que je me fabrique. M'empêche 
que Dieu est. Malgré cet Ima¬ 
ginaire. Mon désir le plus pro¬ 
fond vient de fut, retourne A M. 

- Qu’Il y ait dans les extases 
mystiques des orgasmes et 
môme des éjaculations chez les 
hommes ne me trouble pas. La 
sexualité est ce que nous avons 
de plus profond en nous et la 
suppose qu’un grand désir de 
Dieu voua transporte tout rétre. 
Nous n’avons pas un corps et 
un esprit, mais nous sommes des 
êtres qui sont à la fols des 
corps animés et des esprits 
incarnés. SI fexfase mystique 
passe par le sexuel, c'est que 
le sexuel b st justement oetle 
fonction qui participe autant du 
psychique que du physique. » 

Entre ces femmes marginales 
qui ont renoncé au monde et 
les femmes, également margi¬ 
nales. qui cherchent à sa libé¬ 
rer du pouvoir phallocrate, Ca¬ 
therine Baker a découvert des 
passerelles, môme si la quête 
spirituelle des contemplatives 
est très éloignée de celle du 
Mouvement des femmes. 


Dr LES CONTEMPLATIVES, 
DES FEMMES ENTRE ELLES, 
par Catherine Baker, Edit Stock, 


Et, comble de malheur, l’amour 
dont U brûle est homosexuel. SI 
cela ajoute au scandale des bien- 
pensants. Il ne change rien au 
fond du problème : la charité 
chrétienne, c’est-à-dire l’amour 
spirituel de Dieu et du prochain 
dans le Christ, est-elle compati¬ 
ble avec l'amour charnel, qu’il 
soit bomo ou hétéro-sexuel ? Des 
écrivains, comme Anders Nygren, 
dans Eros et Agape. et Denis de 
Rougemont, dans l'Amour et 
l’Occident, n’envtsagent que deux 
amours antagonistes : l’un égo¬ 
centrique, l'autre théocentrique ; 
alors que d'autres, comme le 
théologien anglican CB. Lewis, 
en dénombrent quatre — ten¬ 
dresse, amitié, Eros et charité, — 
mais les considèrent comme bien 
distincts. 

N’est-il pas plus réaliste, au 
contraire, de reconnaître que 
l'amour est un. même s'il com¬ 
porte des degrés et des expres¬ 
sions différents ? n peut être 
égoïste ou altruiste, possessif ou 
généreux, charnel ou spirituel, 
humain ou divin. Mais, la racine 
est la même. Comme le dit luci¬ 
dement Jacques Laval : a j'ai 


Pierre DANTON 
Edouard CHAWB'OST- ' 

SHAL0M 

... ils furent les premiers 
juifs da New York. 
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une vie sexuée du commence¬ 
ment jusqu'à la'fin. Ne pas me 
raconter d'histoires, on ne peut 
pas y échapper. Sublimer ? C’est 
beaucoup dire. Une coloration 
plutôt. » Et, dans une interview 
avec Jacques de Ricaumont,. Il 
avouait : a Je suis amoureux du 
Christ — et pourquoi pas? » 

Admettons donc qu’il n’y a 
qu’un amour et que le chrétien, 
même voué à la chasteté, ne doit 
pas fermer son cœur à la ten¬ 
dresse h umain e ; mais il est une 
a u tre fron t ière dans le pays 
mystérieux de l’amour : celle où 
l'attrait, purement physique, 
tend à l’union sexuelle icette 
frontière-là. Jacques Laval ne 
dit jamais clairement s'il l'a tra¬ 
versée). Cet amour a-t-li quel¬ 
que chose à voir avec la cha¬ 
rité ? Peut-on y déceler une 
Intention implicite vers l’union 
divine, ou n’est-ce que le résul¬ 
tat d’un appétit de jouissance 
purement animal ? 

Ne soyons pas trop pressés de 
répondre par la négative, selon 
les normes étriquées de la mo¬ 
rale scolastique sexophobe. Sans 
admettre, évidemment, Hdentltè 
de la mystique et de l’érotique, 
on ne saurait nier la complexité 
d’une nature humaine où la 
chair et l'esprit sont si étroite¬ 
ment Imbriqués qu'il est prati¬ 
quement impossible d’en faire le 
partage. 

L’Important, en fin de compte, 
est l'intention qui motive l'acte 
d’amour, quelle qu’en soit la na¬ 
ture. Et c'est en ce sens qu’il 
faut entendre le cri libérateur de 
saint Augustin : Ama et foc 
quod vis I 

A. W. 

-*■ UN SOMME PARTAGE, par 
Jacques Laval, Editions JulUard. 
318 p.. 42 F. 


Noies de lecture 


VN LAÏC 

DIRECTEUR SPIRITUEL 


Gaston de Henry (1611-1649) von- 
lait, air jeune, fuir le monde et se 
faire chartreux — tout comme cet 
autre grand saint laïc. Thomas More 
— nuis ses parents l’en empêchèrent, 
lai choisissant nne situation « plus 
œarcasblc k sa n&iiswcc » ; H se 
maria et eut cinq enfants. A la mort 
de son père, toutefois, il quitte la 

totalement 1 Dieu, tour eu restant dans 
le monde. Se liaat d'smidé avec plu¬ 
sieurs carmélites, dont certaines de¬ 
viennent ses « dirigées spirituelles », 


pondance avec elles, malgré nne vie 
tris chargée. Cette correspondance, qui 

lettres, vient d'être publiée selon Je. 
texte établi et annoté par Raymond 
TribooJct. 


On j découvre un écrivain de pre¬ 
mier ordre, on esprit cultivé et no 
mystique qui, «u milieu des affaires 
quotidiennes, réussir à méditer sans 
cesse. Ses conseils sur la vie spiri¬ 
tuelle, qui remplissent ces lettres, sont 
vivement recherchés et Biaise Pascal 
lui-même, cet autre mystique laïc du 
dix-septième siècle, sera inspiré per la 
Usa de Gaston de Renty, écrite par ln 
Père Saint-Jure. 

★ GASTON JEAN - BAPTISTE DE 
RENTT, CORRESPONDANCE, texte* 
établi et annoté par Raymond Tri- 
honlet. Editions Desclée de Brouwer, 
S t»9 p., 180 F. 


LE SEXE ET LE POUVOIR 

L'épopée bien connue du périr vil¬ 
lage de Basy, près de Besançon, est 
racontée en détail pu la principaux 

Paul Boiteux, qni vivait astensfldë- 
ment en concubinage, au sein d’one 
paionse exemplaire de ferveur chié- 
rieunc. fl fut destitué pat l’évêque 
pour cette situation irrégulière mai 
en réalité 1 cause de la menace pour 
le pouvoir épiscopal représe n tée par 
one communauté de chrétiens adultes 
qui ont pris au sérieux aussi bien 
l’Evangile que l’ecdésiologie de Vati¬ 
can 11. Une étude exemplaire du pro¬ 
blème pouvoir-autorité dans l'Eglise. 

* LES LEOPARDS r APPELES A 
LA LIBERTE, par Put) Boiteux. 
509 p.. 50 F. Ecrire à Paul Boitent. 
Bnsy, 25329 Montferrand. 
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correspondance 


Lou von Salomé entre Nietzsche et Paul Ree 


Un drame en trois actes 


U N drôle de drame en vérité, 
on drame en trois actes, 
étalé sur dbt ans, se pro¬ 
file et se joue sons nos yeux, en 
direct, à lire cette substantielle 
Correspondance Nietzsche. Ree. 
Salomé, dont les P.UJ. publient 
la traduction française. SI Ernst 
Pfeiffer, son maître d'œuvre — 
le dernier confident de Lou, son 
exécuteur testamentaire et le 
scrupuleux détenteur du patrlo- 
moine, — en a fait un monument 
d'érudition à l’allemande, U a su, 
aussi, rendre animée cette 
mosaïque de lettres, de noies 
Intimes, de brouillons, d'aphoris¬ 
mes. 

Trois actes : 1875-1882 (avant 
la crise), 1882 cia. crise), 1882- 
1885 lie dénouement). Quatre 
personnages : Friedrich et Elisa¬ 
beth Nietzsche. Paul Ree, Lou 
von Salomé. Le décor : tour à 
tour, la côte ligurienne, Rome, 
Berlin, la Poméranie, Eayxeutb, 
J’Engadlne on les Grisons. L’en¬ 
jeu : la réalisation ou la destruc¬ 
tion de sol à travers la souf¬ 
france, la réflexion, la création, 
les liens d'ordre personnel 


Nietzsche et Ree se sont ren¬ 
contrés en 1873, à Bâle. Us ont 
respectivement vingt-neuf et 
vingt-quatre ans. L’un enseigne 
— plus pour très longtemps, — 
l’autre travaille à sa thèse. Ces 
deux Jeunes gens solitaires 
deviennent progressivement amis. 
Leurs recherches les unissent. 
L’un, Ree, est un Prussien ratio¬ 
naliste, amateur de maxime s & 
la française. L’autre, fils de pas¬ 
teur, est un philosophe encore 
peu connu, libre penseur, qui 
finit son Gai Savoir. H va bien¬ 
tôt infléchir sa réflexion, décou¬ 
vrir l'étemel retour, Zarathous¬ 
tra et le surhomme. 


soif d’un s ciel clair » confine & 
l'obsession chez Nietzsche — et la 
maladie. A longueur de page, 
ils se plaignent de îeura yeux, de 
leurs migraines, de leurs Insom¬ 
nies. du délabrement de leur 
santé, dont on ne sait Jamais si 
elle est cause ou conséquence de 


proportions pathologiques. 


Une tête bien £aile 


La rencontre de Lon von 
Salomé. en 1882, va cristalliser 
tous leurs manques, tous leurs 
espoirs, tout leur être. Cette 
jeune aristocrate mi-Balte, mi- 
huguenote, née dans un palais 
péters bourgeois, grandie dans 
une atmosphère Intelligente et 
cosmopolite; a vingt et un ans. 
Ce qui frappe en elle, c’est un 
extraordinaire quant-à-soi. un 
maintien patricien au physique 
comme au moral. 

A cette époque. Lou n'a pas 
encore de corps, EUe Ignore — 
et pour dix ans au moins — sa 
propre féminité. En revanche, 
elle a conscience d'avoir un cer¬ 
veau. Une tête c incroyable¬ 
ment » bien faite. Tous ses 
contemporains s’accordent sur ce 
point. D’emblée, cette Jeune fille 
sera de plain-pied avec les amis 
philosophes, ce que peu de 
femmes admettront, d'autant que 
Lou ne fera rien pour les rassu¬ 
rer. Energique, indépendante, elle 
entend ne tenir compte de rien 
que d’elle - même, de la ligne 
qu’elle s'est d’ores et déjà fixée : 
développer son mol en écartant 
tout ce qui peut l’en empêcher. 


D’où la distance et la fermeté 
dont Jamais elle ne se départira, 
et qui déclencheront tant et tant 
de malentendus et de fausses 
interprétations sur son compor¬ 
tement et sa personnalité hors 
du commun- Cohérente, sûre 
d’elle. Lou choque parce qu’elle 
est absolument différente de 
l'Idéal féminin de son temps, et, 
si elle enflamme les fantasmes 
des hommes qui la croisent, 
jamais elle ne les laissera la tra¬ 
verser. sauf quand elle estimera 
— bien plus tard —- qu’elle le 
peut. 

Avec Nietzsche, si sombre, si 
tourmenté, elle passera des 
heures à dialoguer sur ce qui 
l'occupe — l'histoire des reli¬ 
gions, — et si son partenaire 
espère d’elle autre chose qu'une 
intense rencontre cérébrale, tant 
pis pour loi. Avec Ree, si affec¬ 
tueux. si accueillant, si fraternel, 
elle tisse des liens de complicité. 


Le « projet » 


celui de vivre avec ses deux nou¬ 
veaux amis dans une commu¬ 
nauté d'étude et de recherche. 
Ce rêve d’un cénacle gai et 
Gérleux, d'une trinité Incarnée, 
avait de quoi provoquer orltiqu.es 
et mises en garde de la part de 
l’ento.urage : l’excellente Malvida 
von Meysenbug. les fidèles Over- 
beck de Bâle, Peter Gast. entre 
autres, s’inquiètent. Maladroite¬ 
ment. Nietzsche — a-t-il peur ou 
n’y croit-il pas ? — garda le 
secret vis-à-vis de sa famille : 
une mère silencieuse et une sœur 
virulente, parangons de la vertu 
naumbourgeoise. Quand 11 fera 
se rencontrer Lou et Elisabeth 


(elles assistent, sans lui. & la 
création de Parsifal, à Beyrouth, 
en Juillet), les choses se passe¬ 
ront maL 

De projet avorté en projet 
avorté, le rêve s'anéantit. A l’eu¬ 
phorie succède la rancœur. Le 
temps des fulminations est venu. 
C’est grandiose I Nietzsche, plus 
matamore et plus pitoyable que 
jamais, s'enferre dans la décep¬ 
tion névralgique. H a trop voulu. 
Il a voulu à côté. A la netteté 
de Lou, il n’a su opposer qu’une 
exaltation malsaine, délirante. H 
s'enfonce dans une souffrance 
qui ne demande qu'à s’alimenter 
aux ragots empoisonnés d’Eli¬ 
sabeth dont le triste rôle dans 
cette affaire n’est que trop cé¬ 
lèbre — elle ira Jusqu'à dénoncer 
Lou à la police prussienne pour 
la faire expulser en Russie. 

Nietzsche se laisse intoxiquer, 
se déchaîne, se reprend, rompt 
avec tous, se réconcilie avec sa 
sœur, se reprend à nouveau, 
voue Elisabeth aux gémonies, 
absout tout le inonde excepté 
lui-même. Dans le même temps, 
U écrit Zarathoustra— 

Quel tumulte 1 A l’écriture se¬ 
reine de Loa. tendre de Ree. 
s'oppose la virulence de Fritz et 
l'hystérie d’Elisabeth. Les 
Nietzsche ne sortent pas grandis 
de cette lecture. Fritz est exces¬ 
sif, monstrueux tw« 1 k génial. Eli¬ 
sabeth est excessive, monstrueuse 
et basse. Lire tn extenso, pour la 
première fols, ses diatribes miel¬ 
leuses, fielleuses de provinciale 
outragée est réjouissant ! Son 
incompétence intellectuelle, sa 
rage possessive envers son frire, 
sa perfidie, tout la prédisposait 
aux falsifications futures. Quand 
Fritz bascula dans la nuit men¬ 
tale peu après (1889), Il lui ap¬ 
partint enfin / 











A la faveur de cette «affaire x 
qui, pour reprendre la formule de 
Peters, biographe de Lou et 
d'Elisabeth (1), ne fut pas une 
« affaire Lou x mais une « affaire 
Nietzsche x du commencement 
Jusqu à la fin. nous voyons s’af¬ 
fronter deux types féminins : 
l’aigle et le serpent. L’une, au¬ 
tonome, structurée et dont l’ac¬ 
complissement futur (auprès de 
Rilke et de Freud) est contenu 
dans ces «débute» intéressants, 
l’autre qui s’accroche pathologi¬ 
quement à ses catégories men- 


grapWo de Lou publiée aux P.DJ. 


i V.vj «gpgS gif*-" 

(Dessin de Bérénice Cleeve.) 
taies et morales pour masquer 
son vide Intérieur et qui se com¬ 
plaira à des entreprises de ré¬ 
duction, pour ne pas dire de 
destruction. 

Humains, trop humains, tels 
nous apparaissent, en tout cas. 
les « héros x de ce drame. La 
confondante minutie de ce tra¬ 
vail nous les rend plus acces¬ 
sibles, plus proches qu’ils ne 
l’étalent jusqu’à présent. Fami- 


FRANÇOISE WAGENER. 


par A P teltter, traduit de l 'alle¬ 
mand par Ole Hjuuen-bove et Jean 
Lacoste, P. U-F., collection a Pers¬ 
pectives critiques •, 48 p, tt r. 


A TRAVERS LES LETTRES 


L’euphorie 


La colère de Frite 


êrz 

MM> V. 


Août 1882 : Lon est maintenant auprès de 
Nietzsche, en Tburinge. 

Lou von Salomé : journal pour Paul Ree, 
T&utenburg (lundi) 14 août. 

« _Les conversations avec Nietzche sont extrême¬ 
ment agréables — tu dois le savoir mieux que moi. 
Mais elles ont un charme particulier qui tient 
à la rencontre des mêmes pensées, impressions, 
idées, on peut presque se comprendre à demi- 
mots. Frappé par ce fait, ü m’a dit un jour: 
« Je crois que la seule différence entre nous est 
celle de V&ge. Nous avons vécu et pensé de la 
même façon. 

» C’est parce que nous sommes si identiques qu’tt 
a pu réagir avec autant d'intensité et de violence 
à la différence qui nous sépare, ou ce qu'a prend 
pour une telle différence ; c'est pourquoi elle Va 
tellement bouleversé. Lorsqu'on se ressemble aussi 
peu que tôt et moi, on ressent les points d’accord 
et on s’en réjouit, — lorsqu'on se ressemble autant 
que N. et moi, on sent les différences et on en 
souffre. L’inégalité générale, voire l'opposition 
entre deux êtres peut provoquer de la sympathie 
comme de l’antipathie. La différence sur un point 
particulier alors qu'il y a égalité sur tout le reste 
est de la sympathie interrompue et troublée, eüe 
cause toujours de Us peine, et eue seule sépare. 

» Je m’étais promis de prendre nos conversa¬ 
tions en notes : en fait c’est quasiment impos¬ 
sible parce qu’elles se concentrent rarement en 
formulés isolées et rigoureuses ou cours de nos 
promenades à travers les régions les plus loin¬ 
taines et les plus proches de la pensée. Et le 
véritable contenu de nos conversations réside 
plutôt dans ce qui n’est pas tout à fait formulé 
et qui résulte de la rencontre â mi-chemin de 
nos esprits. H aime tellement la conversation, 
m'a-l-Ü avoué, que même lors de notre première 
dispute ici, lorsque je suis arrivée, et alors qu’ü 
se sentait misérable. Ü n’avait pu s'empêcher de 
prendre un certain plaisir à ma façon d'argu¬ 
menter. (_> » 

Les ragots d’Elisabeth 


« _ Naturellement, je n’y (1) ai Jamais prononcé 
un mot contre Mlle Salomé. au contraire, fai meme 
fait son éloge parce que la méfiance se Usait dans 
tous les yeux et maintenant imaginez mon effroi 
en arrivant à Leipzig lorsque rapprends par Claire 
[Heirne 1 que toute la région a parlé de Fnts et 
de Mlle Salomé. Naturellement, ma présence a 
coupé court aux pires déductions car tes gens us- 
bas m’aimaient, mais le comportement désagréable 
de Mlle Salomé et avant sa saleté et son manque 
d'ordre indescriptibles au sujet desquels la blan¬ 
chisseuse et la bonne ont raconté des choses abo¬ 
minables semblent avoir suscité les plus grands 
soupçons. 

t _JHtes-moi si MUe Salomé a une seule qualité 
remarquable ou simplement honnête I Son esprit ? 
Bah. entièrement superficiel, elle a le temp érament 
d'un parasite gui exploite les autres à ses propres 
fins voüà son talent, ensuite, elle fait valoir pour 
argent comptant ce qu'elle a pris aux autres. Mais 
l’esprit, passe encore, s’il était associé à un bon 
caractère cela irait, mais Frite ne s’y trompe pas. 
ü l'a simplement qualifiée * d'ètre remarquable¬ 
ment mauvais » en mentionnant Voltaire qui 
aurait également été un « coquin » bien qu‘ü ait 
contribué aux Lumières. Un coquin, soit, mass 
une coquine n’est jamais bonne à rien- ». 

(lj II B 'aglt de TaUtenburg où Elisabeth avait 
accompagné son Irère pendant l’été 1882. 


rusée et très maîtresse d'éUe-méme en ce qui 
concerne la sensualité des hommes 
dénuée de cœur et incapable d’amour 
l’émotion toujours maladive et proche de la folie 
sans reconnaissance, sans pudeur à l’égard du 
bienfaiteur 

infidèle et trahissant tout un chacun devant n’im¬ 
porte qui 

incapable de politesse du cœur 

hostile à la pureté et à Ta netteté de l'dme 

sans pudeur dans la pensée toujours nue devant 


CONTRE REE 

Nietzsche écrit au frère de celui-cL Georg Rée, 
une lettre violente qui lui vaudra en retour Jjt_- 


c -.Votre frère fait ma honte, tout autant que 
la vôtre et celle de Madame votre mère; ü y a 
longtemps que je n'ai rien connu d’aussi amer. 

» Ce terme de culpabilité désigne tout particuliè¬ 
rement la manière éhontée dont Ü m'a menti ou 
sujet de MUe Slalomé] ; répétant que le monde 
était indigne d’elle, qtfeUe était un martyr de 
la connaissance depuis sa tendre enfance, parfai¬ 
tement désintéressée, et qu’elle avait sacrifié son 
bonheur et tous les agréments delà vie ü la vérité. 

» J’étais tout simplement victime d‘un men¬ 
songe : et chaque fois que le communiquais d 
votre frère mon jugement très sévère sur le carac¬ 
tère de cette jeune fille, croyez-vous qu’ü ait ïamats 
eu un mot d'excuse et' d'indulgence pour elle ? Il 
se contentait de dire .- « Fous avez entièrement 
raison au sujet de Lou, mais cela ne Change rien 
à mes relations avec die. » Un jour, dans une 
lettre, U l’appela sa fatalité : quel goût J (1) Ce 
petit singe décharné, sale, nauséabond, avec ses 
faux seins .. une fatalité I Pardon I _ (1) » 


CONTRE ELISABETH 

PNlce, printemps 18841 

*_Eaut-ü donc que f expia indéfiniment le fait 
de m'Stre réconcilié avec toi f Je suis pr o prement 
exténué par ton bavardage moralisateur et pré¬ 
tentieux,- Et le fait est que c’est toi, et personne 
d'autre, gui a mis ma vie trois fois en danger en 
douze mois-. Détruire l'activité la plus noble d’un 
être tel que moi 1 Je n’ai encore jamais hal per¬ 
sonne, excepté toi l 

» Une chose est certaine : parmi toutes les ren¬ 
contres que fai faites, celle avec MUe Salomé est 
pour moi la plus précieuse et la plus fructueuse. 
C’est seulement depuis ces relations que je suis 
mûr pour mon Zarathoustra. C’est à cause de toi 
que fai dû abréger ces relations. Pardonne-moi si 
cela me touche plus que tu n'es capable de le 
comprendre. Lou est la créature la mieux douce 
et la plus réfléchie que l'on puisse imaginer — 
évidemment, elle a aussi des traits de caractère 
qui font réfléchir. J’en ai aussi, mol. Mais préci¬ 
sément ce que ces traits de caractère ont de beau. 
c’est qu’ils font réfléchir, comme leur nom t'indi¬ 
que, Mais seulement les penseurs, évidemment— 
Tu es incapable de comprendre quelle consola¬ 
tion fai trouvée en Rée pendant des années — 
faute de mieux, cela va de soi — et quel incroyable 
bienfait ont même été pour moi mes relations 
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CATASTROPHES 


LES CONSÉQUENCES ÉCONOMIQUES DU TREMBLEMENT DE TERRE DU 16 AVRIL 


Le Monténégro mettra plusieurs années 
à relever ses ruines 


Les deux plus hautes Instances yougoslaves, 
le présidium de l'Etat et celui de La Ligne des 
communistes, se sont réunies mercredi 18 avril 
en commun pour étudier la situation au Monté¬ 
négro après le tremblement de terre, du 16 avriL 
Dans un communiqué, elles font état de plus 
de cent morts et de mille blessés, ainsi que 
d’« immenses dégâts matériels ». D’après le 
premier responsable du parti communiste au 


Monténégro* M. Voso Srzentic, l'évaluation 
définitive des dommages sera probablement 
plus lourde que prévu. 

D’autre part, le premier ministre albanais, 
M. Meiunet S h eh a. a réaffirmé la politique iso¬ 
lationniste de son pays en indiquant qu'il 
refusera toute aide étrangère pour la recons¬ 
truction des quelque dix mille maisons détruites 
par le séisme. 


Belgrade. — * La petite der - p e no tre envoyé spécial 


dinars (plus de 2 milliards de 
francs), car il faut aussi réparer 
cent nam- TOie ferrée, refaire les quais 
du port de Bar, renflouer le 


gJwSfK 

timent des Yougoslaves. Le Mon- ^ lré dix ^e pt cadavres et de i 
ténégro est, en effet, la plus breux üle6sés ; 
petits, la moins peuplée et la plus , 

pauvre des six Républiques de la ' . . — •-—. — — 4 .- 

fédération yougoslave. Son terri- Budva. charmante cité toute cargo qui » coulé 
toire représente 5 % du sol natio- auréolée de lauriers-roses s enfer- bassin, rouvrir la « Magistrale », 
naL sa uooulatian 5 % de la po- malt derrière des remparts byzan- ce te route de bord de mer qui a 
pulation totale, et son revenu 2 % tins. C'était une sorte d’Aigues- glissé & Veau en plusieurs points, 
du revenu national L’agriculture, Mortes aont la mer battrait Et l'on n'a pas recensé dans la 
essentiellement de subsistance, encore les tours. On a fermé les montagne les centaines de gran- 
n’est dt at Ica bip aue sur 4 % seu- portes de la ville et posté des ges. les innombrables murets de 
lement de cette région hérissée de sentinelles devant les biches, pierres sèches soutenant 
montagnes. Budva n est plus qu^ine ville fan- chemps " «•’* » 

Pour rattraper ce sous-dévelop- 


i fond de son « fjord » 


p?ment. le gouvernement de Bel- au “££d’ d'une 'montagne mT 
grade a engagé dpuls vingt ans nnffP s’effondrer a été 

îî M J X il ltlql îfnf , îSiïiSî 1 .?d > ÏÏuiS"* plétement évacuée.'A l’Intérieur 
dustnelie . une fabrique d ^umi- des q^tre kilomètres de remparts 


__terrasses qui se sont 

écroulés. L’agriculture n’était déjà 
pas florissante, la voici agoni¬ 
sante. 

Comme il y a quinze ans... 

demeurent" que_deux d'antres. 111 SkopS* 1 ^^? 1 qu'un 


de SfSSA e Æ - 5 * ÏÏBE 


ans. Elle a été entièrement rebâ- 


d&ns leurs raines que de partir. TT .. L ,_ 1CW __ 

la vraie richesse du Monté- Au T dessus des ruelles dalléœ. dM tie. n en sera de même pour 
utero échappeàUmte statistique 11 RlTter a do Monténégro, qui 

Elfe s. feuillette comme un livre bnfatlaf Irrémédiablement Ils- retrouvera — c'est juré — et ses 
dhlstoii* àtraverslestraces ■» reate mtsctequela hatels ^ cité3 historiques. Le 

humées nu S sJBs. h cathédrale rongne.de Saln t-Try- ^.émanent de Belgrade se 

tt&birfSrJBiSBï S.'ïïfN* 1 * p 25 ^ SELS 

SÆW^rtenéetÆ >*--*»*-£iWK 

sur ces rocs. notre culture qui s’en va ». Comme U y a quinze ans, leur 

Elle tient aussi aux admirables constate avec amertume Mme Olga salaire sera sans doute amputé 


grin. 

Le ministre de l’économie fait 


accepter ce sacrifice. 

Forts de cette solidarité, les 


bleue ». La côte représente 

gisement touristique de classe ^ . uc . ^. v ruv ., JIT - PfM V ^ M t 

déjà ses compter Deshôtels tota- Monténégxlns^n^idésespèrent pà& 
inexploitable car muces üsant cin q à ^ miije uts se sont Iis pestent contre la pluie, contre 
slMe. En vingt. ans. on a, aiora, aplatis comme châteaux de car- les tentes et les couvertures qui 
ouvert des centaines de ^ Parml ^ autres, qui repré- n’arrivent pas. contre la pagaille 

de routes. îfa^.^e ^croyable quinæ mille lits, U fan- trop évidente ici et là, contre 

voie ferree de Belgrade a a. mer ^ ^ eT Certalns irrécupérables cette maudite terre qui continue 
compte pas molm de devront être dynamités et décou- de trembler. Us pestent, mais Ils 


100 Kilomètres ne tunneis. n son nés au marteau-Dioueur. Immense s'accrochent avec leur entêtement 
terminus, on a construltles quais j^ bécesaaire i a bâir pour Ubérer légendaire. Aux reporters du 
du port de Bar, où acoœtent lœ l'espaoe avant de reconstruire, monde entier qui regagnaient 
ferry-boats venant d Itaüe. Trois Jettes pourrait être réparés, Belgrade mardi soir, après avoir 
aérodromes ont ôté « déroulés ■ hamhre JL- chambre. parcouru la région sinistrée, 

sous les trains d'atterrissage des cnwnore par cnamui®. - 


gros porteurs Internationaux. 

Fuis dans chacune des villes et pendant des années, 
des bourgades de la côte f * *" 


[Ides 


_ Tégion 

M. Mill Kerkotlc. chef des 

Sur 200 Kilomètres, et cela de tourisme de Budva. disait : 

__ pendant des années, un im- «Je compte vous revoir tous ici 

ues umunénn, w m -J sont mense chantier va mobiliser tous en vacances. A bientôt t » 
élevés à la hâte d’immenses cara- les eng ma de travaux publics du 


vSisérails de béton : les hôtels Monténégro, qui eussent été poar- 
pour touristes. Leur capacité^ 


MARC AMBROISE-RENDU. 


FAITS DIVERS 


KUS DE DIX MILLE 
RESIDENCES SECONDAIRES 
CAMBRIOLÉES CHAQUE ANNÉE 

La Côte (l'Azur 
la plus touchée 


cise le Centre de documentation 
et di'n formation de l'assurance 
(CJ3JA-). sont le Vax (932 cam¬ 
briolages) .les Alpes-Maritimes 
(604) et la Selne-et-Mame (5281. 
Viennent ensuite 
(401). l’Isère (353) 

(348). Les départements les plus 
tranquilles sont le Cantal et la 
Lozère (20). le Gers (IB), les 


d'alarme sonore. Les spécialistes 
les appellent des « hurleurs ». Il 
s'agit de sirènes audibles de la 
voie publique et dont la dorée 
d r émission sonore ne doit pas 
excéder trois minutes. 

Jusqu'à présent, seuls certains 


commercial (banques, bijoute¬ 
ries. etc-* avalent le droit de faire 
poser des hurleurs. 

C. D. I. A. 2. roc de la Cbauasée- 
.d'Antln. 75009 Paris. «L 824-96-12 et 


• Arrestation des * profana¬ 
teurs » de la synagogue de 
Strasbourg - Craneribtrurg. — 
MM. André Wagner. 22 ans. et 
Lucien Rimmel. 27 ans, ont été 
arrêtés mardi 17 avril par la 
police strasbourgeoise. Us ont 
reconnu avoir pénétré, au cours 
du week-end pascal, dans la 
synagogue de Cronenbourg Ue 


• Des mesures de caractère 
antisémite ont été inscrites, dans 
la nuit du 17 au 18 avril, sur les 
mors du domicile de M. Jacques 
Lévy, militant du parti commu- 


dormlésT Budva. Herceanovi et 
Ulcinj. comptaient depuis peu 
parmi les cinq plus grosses sta¬ 
tions estivales de Yougoslavie. 
Des projets grandioses devaient 
doubler encore la capacité d ac¬ 
cueil de cette nouvelle Rlviera, 
pour la porter à 220000 lits. L£ 
Monténégro émergeait du sous- 
développement. Le tremblement 
de terre du dimanche 18 avril Iy 
a peut-être replongé pour des 
années. Non. vraiment, la « petit» 
dernière » n'avait pas besoin de 
cette catastrophe ; les soubre¬ 
sauts de la terre y ont fait plus 
de ravages que toutes les armées 


cliques sur caries postales 

ïu temps des pirates barba- 
ques et de leurs marchés aux 
laves, Ulcinj. par exemple, aux 


rteresse, d'antiques maisons, et 


rc demi-douzaine de minarets, 
zut cela a été soit Jeté à terre, 
lt profondément ébranlé. 1 rs 
rtes postales d'hier y font déjà 


jure de reliques. 

Dans la montagne, de vieux 



pieds larges 

grands" 
38 au 50 

Un Choix unique de chaussure* 
exclusivement pour homme, du 
38 au 50, par demi-pointure de la 
B* à la 11* largeur 

PALAIS DE LA CHAUSSURE 
39. av. de la République 
75011 Paris Tél.:3B7.45.92 



SPORTS 


VOILE 

LE TRIMARAN 

D'ALAIN GLIKSMAN A COULÉ 
ENTRE LES BERMUDES 
ET NEW-YORK 

Les trimarans lancés dans la 
course contre le record de la tra¬ 
versée de rAtlantique nont pas 
de chance. Aorés le naufrage du 
Kriter-iV d'Olivier de Ke rsa ti¬ 
son — le H avril. — on a appris 
le 18 avril que le H.TX.-TiïTiex 
d'Alain Gîiksman avait sombre 
neuf jours auparavant, en ten¬ 
tant de rallier New-York pour 
battre. lui aussi, ce record. 

Parti le 6 avril des Bermudes 
pour gagner la ligne de départ 
de Sandy Hook, Alain Glz&sman 
et ses quatre équipiers, son fus 
Denis. Olivier Redlune. A l a in 
Gouédard et le journauste Nico¬ 
las Angel, ont fait naufrage le 
9 avril dernier et ont dérivé pen¬ 
dant neuf jours dans leur canot 
de survie avant d’ètz'e repêchés, 
sains et saufs, le 17 avril par le 
cargo libérien Afran à 170 kilo¬ 
mètres au nord-est des Bermudes. 
Les gardes - côtes américains 
avalent demandé & tous les car¬ 
gos croisant dans les parages 
d'essayer de repérer le trimaran 
qui n'avait pas donné de ses nou¬ 
velles depuis le 6 avriL Baptisé 
Seiko, lors de la Transatlantique 
française. «La route du rhum», 
le bateau d'Alain Gliksman avait 
eu de nombreuses avaries qui le 
contraignirent à abandonner la 
Course aux Açores. 

Après ce nouvel accident, le 
troisième depuis la disparition 
d'Alain Colas, le problème de la 
sécurité des trimarans, véritable 
formule I de la mer, est une 
velle fols posé. 


ATHLET3SME. — L’Américain 
BÜl Rogers, trente et un ans , a 
gagné, te JS avril, le JJ* mara¬ 
thon de Boston, disputé par 
7 800 concurrents devant U 
Japonais Tasiiiko Seko. vain¬ 
queur du marathon de Fu- 


42J95 km. en 2 h. 9 n 


en évidence plusieurs fractures 
de la « première oreille », et la 
présence d’un caülot de sang 
entraînant des vertiges et des 
maux de tête. 


Atelier de poterie 


LACEPEDE. PARIS-S* 


A l’Assemblée nationale 

LES RELATIONS 
AVEC L'AFRIQUE DU SUD 

M_ Bernard Marie, député 
rjjî. des Pyrénées Atlantiques, 
a estime, mercredi 18 avril à 
l’Assemblée nat L°^ e '„ 
président de Ja Fédération fran¬ 
çaise de rugby avait déridé, à 
juste titre, de ne pas annuler la 
tournée en France dune équipe 


rablt r » que des exclusives politi¬ 
ques raciales, voire demain reli- 
gzeuse. soient lancées dans le 
domaine sportif. La France de¬ 
vrait donc, à son avis, prendre 
« une tfécwum susceptible de 
donner un coup d'arrêt à cette 
dégradation Qui mène droit a la 
disparition des Olympiades ». 
a Quelle nation, a-t-il demandé. 
osera proposer l’excluston de la 
patrie du fondateur des Jeux 
olympiques ? » 

M. Soteson, ministre de la Jeu¬ 
nesse. des sports et des loirira. 
a. /(ans sa réponse, distingué 
deux sortes de responsabilités : 
celles du gouvernement qui a le 
devoir de juger l’opportunité de 
telle ou telle manifestation spor¬ 
tive : celles du mouvement spor¬ 
tif qui a la charge de l’organiser. 
Et il a ajouté : « Le gouverne¬ 
ment luge inopportune la tour¬ 
née d’une équipe d’Afrique du 
Sud parce qu'il condamne la 
discrimination raciale pratiquée 
par ce pays. Mais le président 
du Comité national olympique 
devra réunir son couseû d’admi¬ 
nistration pour étudier cette af¬ 
faire dans le respect de l’autono¬ 
mie du mouvement sportif. Quant 
au président du comité d’organi¬ 
sation des Jeux olympiques. Û n’a 
aucun pouvoir d'exclure tri ou 
tel pays, ce pouvoir n’appartenant 
qu'au président du Comité olym¬ 
pique international a « Le gou¬ 
vernement français, a-t-ü conclu, 
défendra l’autonomie du mouve¬ 
ment sportif, a 


H®D®j 

ça peut i 
rapporter gros 1 , 
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Cuisine là Paris. 


35000références en meubles et 
électroménagez: Qui dit mieux? 

e du Général-Leclerc Paris 14 (nocturne 


Centre Commercial Rosny 2 (nocturne 
du mardi au vendredi jusqu’à 22 h). 

Le ch 


Cuisine CI 




le DIAMANT 

est-il un bon placement ? 


Ouel est le placement le plus avantageux ? à court terme? 
à moyen terme? à long ternie? 

Qu'est-ce qu'une Empreinte d'identité par rayon laser Gemprint? 

Est-il vrai que les diamants de moins de 1 carat bénéficient de la 
même plus-value que les diamants d'un poids supérieur? 

Qu'est-ce que l'EPARGNE-DIAMANI®? Pourquoi est-elle si intéressante? 
i En quoi rUnian de Diamantaires protège-t-elle les 'ntéiêls du prM c?_ 

T Fur Êhunlrbftfv.^ inaqmti.n,u i luneoapTaJës, nffnÿü cTbaî^al' “ 

Centre tTInfonnatian 1 


UNION DE DIAMANTAIRES 

Groupement dlntérôt Économique Régi par ["Ordonnance du 2009.1067 
. ..PRÉNOM .. . 


| MaraOs. BonteNt SttslmirB. Tans, Bernes, Boutai* Rouen, Toutou» Annmssa. - - 

________ J 7 jjve Saim-Fjorentin - 75008 Paris J 
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MÉDECINE 


Les nouveaux médecins de campagne 


te-**’ 
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(Suite de la première pagej 

Lorsqu’il accuse le patron un 
peu productMste de la «fabri¬ 
que» du pays d'être responsable 
de la plupart des dépressions de 
sa clientèle, on le rangerait vo¬ 
lontiers à gauche. Lorsqu’il dis¬ 
suade une Jeune femme de se 
faire avorter parce que médica¬ 
lement Il n’y a pas d’indication, 
on le situerait bien i droite. 
Mate 13 est Inclassable ce Dr Pi- 
lorffê, qui se compare seulement 
à Clément V, le pape qui a re¬ 
cherché les mille deux cents mots 
capables de rendre le catéchisme 
compréhensible à tous les fidèles. 

IL se veut, en effet, « le média¬ 
teur entre le rural et les tech¬ 
nocrates en tout genre, y com¬ 
pris les technocrates de la mé¬ 
decine qui ne s’intéressent qu’à 
un seul organe >. Le spécialiste 
de Châteauroax auquel U fait le 
plus souvent appel? L’interniste, 
le spécialiste de la médecine gé¬ 
nérale. 

Il travaille même le samedi n 
le faut : la commune est passée 
de mille cinq cents à mille cent 
habitants depuis trente-deux ans, 
mais les gens se soignent davan¬ 
tage: H a soixante-cinq ans, et 
son activité n’a pas diminué mal¬ 
gré la présence, depuis 1975, d’un 
jeune confrère, avec lequel il par¬ 
tage les. gardes. 

La relève pourtant sera diffé¬ 
rente : la femme du Jeune méde¬ 
cin ne se sent plus avant tout la 
« femme du médecin » corvéable 
k merci ; les ruraux veulent béné¬ 
ficier de soins plus spécialisés ; 
les organisations des services d’ur¬ 
gence et la sectorisation en psy¬ 
chiatrie étendent leur influence & 
la campagne, souvent & côté du 
praticien local sinon contre IuL 

Le médecin de campagne tradi¬ 
tionnel appartient déjà un peu & 
la légende. Selon une enquête 
menée en Saène-et-Lolre, de 1949 
a 1967, 25 % des postes semi- 
ruraux et 38 % des postes ruraux 
ont changé de titulaire : on est 
loin de la vision romantique du 
médecin de famille qui a soigné 
sucesslvement trois ou quatre 
générations. 


Pourtant, la médecine à la cam¬ 
pagne Imaginée, transfigurée par 
les gêna de la ville continue à 
ressembler à, un beau livre d’ima¬ 
ges pour militant écologique : la 
vie équilibrée que le citadin 
connaîtra à l’âge de la retraite 
dans sa résidence secondaire, le 
médecin de famille qui, en ville, 
a disparu voilà quelques armées, 
]’herboriste et Je guérisseur rede¬ 
venus populaires maintenant que 
les laboratoires et Freud sont un 
peu moins à la mode. On veut 
croire que, loin du monde pollué 
et de la médecine technicienne, le 
paysan n’a cessé de bénéficier de 
tout cela. La campagne serait 
devenue le dernier refuge de 
l’homme sain ; ainsi, le « névrosé * 
fabriqué par la ville sera-t-n 
renvoyé à la campagne, pour y 
retrouver l'équilibre, au contact 
de la bonne nature. En Lozère, 
par exemple. les établteements 
pour enfants Inadaptés emploient 
la moitié des effectifs du secteur 
secondaire; Ils abritent plus de 


mille trois cento enfants, More 
que les besoins du département 
s’élevaient & moins de trois cent 
cinquante, d’après le VX* Plan. 
Chaque année on crée quatre- 
vingts lits supplémentaires. 

De même, les maisons de 
retraite situées à la campagne 
accueillent-elles un nombre crois¬ 
sant de personnes venues des 
villes : à Houdan CYveUnes), plus 
de la moitié des pensionnaires 
sont des Parisiens. 1 a campagne, 
à qui l’on demande de prendre en 
charge les vieux et les handica¬ 
pés des villes, seralt-dle donc en 
si bonne santé? 

Ce n’est pas évident : on meurt 
à la campagne et on y meurt 
même un peu plus qu’en ville. En 
termes d’espérance de vie, les 
salariés agricoles sont largement 
avant-derniers de toutes les caté¬ 
gories aoclo-professionnelles, juste 
avant les manœuvres ; les exploi¬ 
tants agricoles sont devancés par 
l’ensemble des cadres et des pro¬ 
fessions libérales. 


rapport à l’ensemble du contin¬ 
gent. 

Le recours aux soins moins 
systématique de la part des ru¬ 
raux explique, en partie, oette 
fragilité particulière. Apparem¬ 
ment, la dépense totale de soins 
médicaux diffère peu selon les 
types de régime de sécurité so¬ 
ciale puisqu’elle s’élevait en 1974 
à i 085 F pour les salariés du ré¬ 
gime général, à 1030 F pour les 
salariés agricoles et à Bll F pour 
les exploitants agricoles. 


Une pathologie spécifique 


fréquemment que les autres : de cette maladie (nausée, Insom- 


et l’alcoolisme névrotique frappent v ~"“ t sejotx les régions, peu enc 
aussi entraîner une pathologie 
particulière: Ainsi, uneenquète 
un grand nombre restent céliba- d t . Tr ^ t .î tllt national de la santé 
taires : les intoxications causées . , , * , 

rr~yf: et de la recherche médicale 
par les herbicides ainsi que les (nïSEKM) a montré que les agri- 
culteur5 de 1» Moselle étalent 
tés trop tôt, dès 1*8* d® dix ou éteints de maia-dk* cardio-vascu- 
douze ans, but les tracteurs' flam- __ tt-.i-ht*. 

Mant neuf, des ben« années de 

la «mécanisation», représentent ment aux exploitants du Var qui 
a^one pathologie propre aux ^ beaucoup plus de fruits 

campagnes. Enfin, la brucellose, — iaot,™™ 
une maladie Infectieuse trans- 
mise à l'homme par les ovins et 
les bovins, est, d’après te témol- 


peu. parce que les intéressés eux- résultats peu satisfaisants par 
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plus clair, 
pas plus cher. 


Un 5 pièces de 118 m" 

Au VaUon.% vous pouvez 
satisfaire votre désir d’espace : 
à côté de La Défense, à 10 nui 
de l’Étoile, vous choisissez 
astre studio, deux, quatre, cinq 
et six pièces et les plans »nc 
variés : studio : 34 à ^1 nr, 

5 pièces : 99 à 118 m“, plusieurs 
appartements de quatre, cinq 
er àx pièces sont en duplex. 

Un parc del7 hectares ^ 
Le Valions est un immeuble à 
Fardhitecture très vivante et 
très découpée, très ouverte sur 
un parc aménagé del7 hectares. 
La vie s'organise facilement au 
Vallons car vous êtes à 200 m 
du KHI - station Nanterre 
Préfecture- et tout près des 
commerces, écoles, crèches, 
terrains de jeux, etc. Enfin, 
'vous rencontrez vos voisins» 
qu’ils soient locataires au 
Valions ou qu’ils travaillent 
dans les bureaux. 


Le Valîona 

en face de la préfecture 
de Nanterre: 


La “Loca don JVfan te” sur 
deux ans ou la vente 
traditionnelle Au Vallons, 
vous pouvez satisfaire votre 
désir d'accession à la propriété 
car tous les appartements 
bénéficient de la formule de 
“Locarionyenre’ 1 . 

Appartement modèle sur place 
LeVaübna 

6, rue Salvador Aflende 
92 Nanterre 
TÉL7217908 


5 pûtes 118 m‘+ 67 m 2 de ternisse. 


ouvert 

samedi, dimanche et jours fériés 

de U h à 13 h et de 14 h àl8 h 
lundi de 14 H à 18 h 
ou en semaine à la Boutique 
OCIL 55, bd Malesheibes 
75008 PARIS 
TÉL 2618115 
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LES LOSANGES 


. H me serait agréable de recevoir 
I une documentation sans 
| engagement de ma paît, 
j NOM 



PSYCHIATRIE 
ET MONDE RURAL 

L’idiot du village a vécu. La 
communauté villageoise prend 
moins en charge qu’autrefois les 
malades mentaux et les handi¬ 
capés : la- mécanisation, le 
remembrement et même les pro¬ 
grès de la législation sociale 
apportant des garanties de 
revenus ont supprimé beaucoup 
de petits emplois qui leur étalent 
traditionnellement réservés. 

Que sont-ils devenus? Les 
hdpftaux psychiatriques des ré¬ 
gions rurales n’ont pas aug- 


baisso très nette du nombre des 
malades, fréquente ailleurs en 
raison des prises en charge plus 
nombreuses par (es équipes de 
secteur. A rhôpitai de Vauclaire. 
en Dordogne, la nombre des 
malades est passé en dix ans. 
de 1967 à 1977, de neuf cent 
huit é sept cent soixante et onze. 
En revanche, las effectifs ont 
augmenté dans les établissements 


S ai no-Mar Iti me. En effet, l’école 
publique est moins accueillante, 
aujourd’hui, pour les déridants. 
Les hospices recueillent de plus 
en plus de personnes âgées qui 
auraient relevé autrefois de l'hô¬ 
pital psychiatrique. 

Enfin, l'articulation se fait mal 
sur le terrain entre les équipas, 
de secteur souvent squelettiques 
qui ont. quelquefois, à charge 
des zones de 40 â 50 kilomètres 
de rayon et Ibs généralistes de 
campagne' qui prenaient tradi¬ 
tionnellement en charge cette 
population. — N. B. 


quête du Centre de recherches et 
de documentation sur la consom¬ 
mation iCREDOC) menée en 
1970 sur l’ensemble de la popu¬ 
lation rurale, non - agricoles 
compris, montrait que, globale¬ 
ment, sa consommation était In¬ 
férieure de plus d’un quart à celle 
de l’ensemble de la population. 
Si les consultations demandées 
au généraliste étalent Inférieures 
de 12 %, les soins des spécialistes 
l’étalent de 40 %. 

Dans la population agricole 
elle-même, une différence nette 
se dessine entre exploitants et 
salariés : les quantités consom¬ 
mées par tête sont plus impor¬ 
tantes chez les premiers que chez 
les seconds, à l'exception de l'hos¬ 
pitalisation qui représente 67 % 
des dépenses médicales du salarié 
agricole. 


Ces chiffres s’expliquait tout 
d'abord par une couverture sociale 
moins complète chez tes agricoles 
que chez les autres. Les séances 
gratuites sont relativement plus 
fréquentes en ville (16 %) qu’à la 
campagne (Il % J où il n’exlste 
par exemple pratiquement pas de 
service de protection maternelle 
et Infantile (P.MJ.). 

De plus, les séances payées 
intégralement par le consomma¬ 
teur sont plus chères de 5 % à la 
campagne qu’en ville, à cause 
notamment des frais supérieurs / 
de déplacement. Enfin, les explol- ' 
tante» dont l’affiliation à un 
régime d’assurance -maladie date 
seulement de 1981. sont beaucoup 
plus rarement Inscrits à une 
mutuelle que les assurés du régime 
général. 


En fait, près d’un tiers des 
personnes de plus de soixante- 
cinq ans relèvent des deux régimes 
agricoles et majorent ainsi arti¬ 
ficiellement la moyenne des 
consommations des exploitants et 
des salariés agricoles. Pour une 
population d’âge homogène. U 
existe des différences significa¬ 
tives de dépenses médicales entre 
la ville et. la campagne. L'en- 


Priorité an récoltes 

Les disparités dans la consom- aux malades de se présenter à 
na tion s’expliquent aussi par des un médecin homéopathe de Ber- 
différences de mentalités : à la gerac « qu’elle connaît bien », et 
campagne, le travail passe avant chez qui on peut se rendre a en 
la santé. Le Jour de consultation toute confiance 
privilégié restera le Jour du mar- Les médecins ruraux opposent 
ché, où l’on doit se rendre % de à ces pratiques le plus souvent une 
toute manière » en ville, et le mé- Ironie condescendante. * Il fait 
decin de campagne travaillera tellement mal. le rebouteux, que 
davantage l’hiver que Tèté. où les le client forcément ressent après 
récoltes sont prioritaires. une impression de soulagement. » 

«i tvwAa. L’offre de soins. enfin, condi- 

Si } e . n Dordo “ tienne la consommation médicale 

ETtJa des campagnes. Alors que la 

boursé^ durant ks deux première compte plus de (soixante 

trimestres, 35 % d actes médicaux mUle libéraux, huit 

supplémentaire» par rapport à m m e trois cents médecins ruraux 
Tannée précédente, c'est sans ^vent prendre ai 

doute parce qu U avait beaucoup ch£Lrse di^pt millions cFhabl- 
plu « « u ’° n «*» moins travaillé .^n^sans compter te surcroît 
que d’habitude dans les champs. lenr apportent, 

La plupart des médecins de cam- rété< ]es fausses morsures de 
pagne reconnaissent que « tes vipères, les coups de soleil et les 
arr ^ ts jf* tra ^^ leur posent écoj-chQrea des touristes. 
motta de problèmes qu’à leurs Poartan t. à causé peut-être de 
confrères de la ville ». ^ difficultés, le système de santé 

Enfin, si on appelle a le doc- qui se met en place peu à peu à la 
leurs moins souvent qu’en ville, campagne est riche do solutions 
c'est aussi parce que quelquefois originales. Des praticiens tels 
on s’en remet au rebouteux pour que le docteur Pllorgé.» au ael n 
ht u» foulure an guérisseur pour de l’Association de médecine 
une psychothérapie sauvage, ou rurale (1), soit encore là et lals- 
pour «enlever le feu» ; au curé sent en héritage ce qui fut leur 
spécialiste du zona ; au sourcier . raison d’être : soigner l'homme 
ou encore à l’herboriste, ce der- dans sa totalité, 
nia représentant (Tune espèce NICOLAS BEAU, 

dont le régime de Vichy a décrété , j „ . 
l'extinction en 1941, alors que, rTOCnflin 8mCfC I ■ 

dans les antres pays de la CKR, —- 

les. herboristes sont tes auxiliaires 
reconnus dé ' la pharmacie offi¬ 
cielle. Ces thérapeutiques connais¬ 
sent. encore un succès certain. 

En témoigne cette guérisseuse 

quL de son château du Lot-et- rame____ 

Garonne, a pignon sur rue et qui, çjum la mouvance de la Confédéra¬ 
le surchargée », 


CABINETS DE-GROUPE 
ET FORMATION CONTINUE 


organisation qui, 
» de la Confédtea- 
i «yndlcata médicaux fran- 


que eux cala. tmctoudb Près de dan» mille 
minutes pour déjeuner », con s eill e huit cents praticiens ruraux. 


Service dm Abonnement* 
s, ns des Italiens 
7M27 PAKTS - CBDRX H 
C.CJ. Palis 4287-23 
ABONNEMENTS 
mois JS main fl mois 12 mois 

FRANCS - D.OAL - T.O JL 
Ut T S3SF 343F «MF 
TOUS PATS ETRANGERS 
PAR FOLS NORMALE 


. (par n a w i w la) 
i.— BRLGiQm-uncnaioini 

PAYS-BAS 

MS F SOI «26 F SS» F 
JJ. — SUISSE - TUNISIE 


Lee abonnés qril paient par 
chèque postal (trois volets) vou¬ 
dront bien Joindre ce chèque A 
leur demande. 

Changements d'adresse t«ts- 


seznalnes ou plus) : nos abonnés 
sont- Invités à formuler- leur' 
demande une semaine au. moins 
avant leur départ. 

Joindre la dernière bonds 
d’envol à tonte correspondance. 

Ven Oies avoir l'obligeance de 


Le «raboteur» reçoit le soir 


Celte cour de ferme, prés de 
Bergerac, devient, la nuit tom¬ 
bée. une véritable cou? des 
miracles, envahie par d’étranges 
visiteurs du soir : des éclopés, 
des hommes pilés en deux, des 
femmes qui se tiennent les 
eûtes. Pourtant, ls chien n® 
prend pas la peine d’aboyer ; la 
fermière continue à repasser son 
llnge„ 

Un charmant monsieur, le 
maître des lieux, eux cheveux 
blancs et au sourire Indulgent, 
reçoit, en effet, beaucoup le 
soir, et la nuit quelquefois : 
tous les Jours, dix, vingt visi¬ 
teurs, dont certains viennent de 
loin, de CastiHonnès, de Bo> 
cfaacix. de Toulouse _ 

Agriculteur de son état. Il est 
plus connu comme le •< rabo¬ 
teur ». Comprenons : le rebou¬ 
teux, que l’on vient voir pour les 

- nerfs démis », les - foulures », 
les « tours de rein ». Toute 
oette nosologie qui fait sourire 
le médecin. Et pourtant, vous 
gflsse-t-on à l’orallle « on vient 
quelquefois sur les conseils de 
ce même médecin ». 

Les résultats sont là dans 
toute la région, on' raconte les 
guérisons du rebouteux, on cite 
le genou démis » qu'il m'a 
appris è remettre en place mol- 
méme », ou la cheville enflée 

- pour laquelle te médecin avait 
dit qu’il n'y avait rien d taire ». 


« Je n’ai Jamais estropié per¬ 
sonne et, quand Ils souffraient. 
faf fait ce que l'ai pu », 
reconnaît-il, humble. On a 
confiance en lui autant que dans 
le médecin. Il n'abuse pourtant 
pas de la confiance des gens: 
* un muscle démis, le le remets 
à plat et ça repart, mais une 
fracture, le renvoie chez le doc¬ 
teur. » 

Il « exerce » depuis Tôge de 
vingt et un ans, depuis qu’JI a 
« le don » légué dans un camp 
de prisonniers par ■ un étran¬ 
ger ». au moment de mourir. 
Pourquoi lui 7 Parte qu’il a - la 
capacité, les nerfs, le sang -, 
et qu’en plus II a étudié le corps 
humain. Le rebouteux est à la 
hauteur de se légende. Il entre¬ 
tient le mystère : ■ Je n’a/ rien 
dit, même è ma femme, de le 
transmission du don. » 

Il ne demande aucune rétri¬ 
bution aux malades, qui lui 
laissent » ce qu'ils voulant ». 
En fait. Il perçoit, semble-t-il, 
entre 10 F et 50 F, alors que la 
consultation du médecin s’élève 
ncîualternant à -35 -F. 

il n’a pas connu, avec l’âge, 
le fléchissement de clientèle 
.fréquent chez les . praticiens. 
L'avenir des rabouteur» est donc 
souriant ? » Vous savez, dtMl, 
la médecine est un phénomène 
daté, récent ; noua, nous avons 
toutours existé. • —. N. B. 


L’INTERDIT EST-IL VRAI MENT LEVÉ? 



d’accord ou pas 
un jour ou l'autre, 

VOUS LIREZ TROTSKY 


première édition chronologique systématique » 4 volumesparué 
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culture 


LE JOUR - 

DU THÉÂTRE 
POUR ENFANTS 

Le spectacle 
et ranimation. 

Dans le cadre de la manifes¬ 
tation du Centre Georges-Pom¬ 
pidou € L'action culturelle et la 
jeunesse », l’Association tech 
nique pour l’action culturelle 
(ATACI a organisé le fi avra 
un débat sur les rapports du 
théâtre et de l’éducation. On 
sait qu’une commission acadé¬ 
mique a remplacé depuis un an 
la commission d'habilitation et 
d’agrément chargée de se pro¬ 
noncer sur la valeur des spec¬ 
tacles destinés à un public qui 
ne choisit pas. Les nouvelles 
commissions élaborent 
fiches transmises aux chefs 
d’établissements, qui décident 
eux-mêmes si leurs enfants 
verront ou non tel spectacle. 

Le nouveau système marque- 
t-il une ouverture par rap¬ 
port à l’ancien ? Certaines 
pièces ont été, de fait,* inter¬ 
dites » dans l’académie 
d’Amiens. Au cours du débat au¬ 
quel participaient des membres 
de la mission culturelle du mi¬ 
nistère de réducation i 
souligné le danger d’une exces¬ 
sive mise en tutelle du théâtre 
par Vécole. Les commissions 
doivent pas devenir des orga¬ 
nismes de censure déguisés. Il 
faudrait aussi cesser de privilé¬ 
gier à ce point ranimation 
dans les subventions accordées : 
après tout, un bon spectacle 
a-t-il besoin d’ c exploitation 
pédagogique »? 


Tartarin an pain d’orge. 

Dans l’esprit de Sindbad le 
marin, avec danses, jeux 
d’éclairages très contrastés, 
large part laissée à l’improvi¬ 
sation des comédiens. 
Compagnie du Pain d’orge 
s’est attachée à « provençali- 
ser » sur cette fameuse aven¬ 
ture démystifiée depuis le jar¬ 
din de baobabs de T arase on 
jusqu’aux déserts de r Arabie. 
On a davantage voulu recréer 
une atmosphère à la Pagnol 
plutôt que de creuser l’ambi¬ 
guïté de l’antihéros de Daudet. 
Mais les costumes sont clairs, 
le rythme vif, Fépisode de la 
chasse aux ions franchement 
cocasse et on s’amuse bien. 

> Pain d'orge ( 880 - 96 - 28 ) 


Palais dos glaces, 1 
(878-33-47). 


J avril 


Les voyages 
forment la jeunesse. 

n y a des foulards, 
théâtre d’ombres, des masques, 
une guitare, deux comédiens, 
Alain Blanchard et Agnès Y ver 
qui jouent avec assez de natu¬ 
rel, sans trop crier, sans trop 
gesticuler. L’histoire ne dure 
guère plus d’une demi-heure et 
c’est un peu dommage : une 
histoire inquiétante de grand 
père qui veut envoyer son petit- 
fils de r autre côté des mers 
pour faire du commerce. Il y a 
place pour les préjugés, pour 
les affrontements, pour Vargent 
qui ronge les cœurs. Il n'y 
pas que des enfants heureux. 
Encore quelques représenta¬ 
tions au Café d’Edgar. Et en 
mai, au Théâtre de Sartrou- 
vOle. 

★ Comédie de Créteil. 100, rue 
Juliette - Sfvar, 94000 Créteil (tôL 


«Léonce et Léna». 

Comme beaucoup de pièces 
romantiques, la pièce de Buch¬ 
ner peut se lire comme le mi¬ 
roir d’une adolescence inquiète, 
ténébreuse, imprévisible. Plutôt 
que de composer avec les fan¬ 
toches d’une cour imbécile for¬ 
mée d*■ assis» grimaçants, le 
jeune prince encombré des den¬ 
telles de son enfance se laisse 
vonlontiers séduire par les chi¬ 
mères d’une apparition dans un 
parc ou par la folle vitalité de 
Valérie le vagabond. Le Théâtre 
du Conte Amer regroupe au¬ 
tour de Claude Buchwald des 
comédiens de l’atelier drama¬ 
tique de Paris-VIII (Vincen- 
nesl. Ce spectacle étrange se 
joue dans une demi-pénombre, 
dessine des silhouettes d’auto¬ 
mates et de cirque, trouble et 
fait rire. Pourquoi certaine 
classiques qui ne sont pas ceux 

des matinées classiques ne 
pourraient-ils s’adresser au 
jeune public, comme ce Léonce 
et Léna? - 

* Les 24 et 25 avril, aux envasas, 
à Orsay. R en seigne ments ; Claude 
Buchwald (842-31-37). 


Théâtre 


e LINCEUL» par Daniel Mesguich 

Tréfonds du souvenir 


Peut-être parce que les lois 
de l'appareil, le manque d'atten¬ 
tion de l'Etat, l'opportunisme du 
privé, l'inertie du public, l'ont* 
mis presque au chômage, ne lui 
ont pas permis de développer 
des capacités que prouvaient 
son Prince travesti, son Brt- 
tannlcus ou son Hamlet de Gre¬ 
noble, Daniel Mesgulch présente 
aujourd'hui, pour mémoire, 
moins une pièce que sa né- 
vrosft son fantôme amer. 

Comme al les mises en scène 
précédentes de Mesgulch, n'ac¬ 
ceptant pas d'ôlre oubliées, sor¬ 
taient de leurs suaires, se don¬ 
naient la main pour danser une 
lente pavane, elle-même défunte. 

Velours noirs, croisées-miroirs, 
cheval, aabller d'eau, amants 
s'étreignant à genoux tels des 
noyés enchaînés, planent comme 
des épaves dans la nuit, éblouis 
parfois par ces coups de cou¬ 
teau de lumière vive, très blan¬ 
che. dont Mesguich a le secret 

Emane de co songe une 
méditation aiguë, un entêtement 
cérémoniel qui fouallle. le tré¬ 


fonds du souvenir, du dessein, 
la sang Jusqu’aux coudes, mais 
en douceur. 

Théâtre de mystère, brutal, 
coulé, totémique, accrochant de 
«es racines de cristal un réel 
céleste et pourri, théâtre de 
sacrifice axploratolra 

Le texte de Henri de Camaret. 
Linceul, Incantation ancrée dans 


la gu 


Catherine Barri ane, Ghislaine 
Qusrrten. Eric Frsy, d'une voix 
délavée, comme une lettre déjà 
presque tout à fait etlacôe par 
le froid d'une chambre de morte 
que l'on n'aurait pas rouverte 
depuis tant et tant d’années. 

Soirée peut-être close sur 
elle-même, peut - être voisine 
d'une paranoïa, mais dont la 
maîtrise prouve, une fols de 
plus, que le sous-emplol de 
Daniel Mesgulch est l'un des 
méfaits du théâtre de notre pays. 

MICHEL COURNOT. 

* Théâtre Marie-Stuart 

20 h- 30. 


Vingt jours pour la création contemporaine > 
à Âuberviliiers 

Gabriel Garran. avec" le Théâ- confronte, pour la première fols, 
tre de la Commune, et Lucien avec Aida vaincue, de René 
Attowx avec Théâtre Ouvert, Kallsky, du 3 au 5 mal Enfin, 
organisent, du 25 avril au 12 mal. Antoine Vltez qui, en 1975. avait 
une opération «Vingt jours pour fait l'essai du « théâtre-récit » à 
la création contemporaine » : Théâtre Ouvert - Avignon, avec 
« Par la qualité de ses proposi- Catherine, d’après Aragon, revient 
fions comme pour Vampleur de avec Ztna, de Parid G&zzah, pri¬ 
ses initiatives, écrit Gabriel Gar- senté ensuite au Printemps 
ran. Théâtre Ouvert constitue le dTvry, tandis que Jean-Claude 
prototype exemplaire d’un théâtre Faü et Ewa Lewinson ponrsui- 
d'essai et de création dont le vront leur expérience an Théâtre 
projet global apparaît comme l’un de Nice. 

En dehors des mises en espace. 
bénéfiques trois «gueuloirs» — lecture par 

E®/®* tenr auteur de textes inédits non 
£ îwELf sélectionnés - ont lieu, le 5 mai 

k 15 heures et 17 h. 30. et le 
12 mai à 14 h. 30. Suivra une ren- 
^ con^ publique sur le thème : 

* caractère c0 ù enest la création contem- 

umque en France. » norainc ? » 

Pendant ces vingt jours, trois Porter». 

inédites D'autre port, l'équipe d’anima- 

_ r _ 27 avril, tion du Théâtre dç la Commune 

Un ou deux sourires par jour, organise ' ,J_ ' 

d’Antoine Galüe 


Tempête. Ewa Lewinson s’y 27 avril 


Expo/ition/ 

Caricatures et aquarelles de David Levine 


Lorsqu’il était Jeune garçon, David son temps entre la caricaturepour * /aiqeurfdllJL SI ee^n'eM 

Levine rêvait de dessin animé â la la New-York Revlew ot Bocks e Que puiswaeur^anu^ 

Walt Disney. Il étudia dans diffé- Esqulre (de mercredi & ve "î( ,e! *!* ■ j g aeu x vous dire qu’il est pim 

rentes écoles d'art de New-York la peinture (lundi et mardi) Hab - £ Je Md plïiït 

pour devenir peintre. Finalement, il tudes régulières. Travail reçu!ter. po d'autres termes, il ^üü 

devint caricaturiste. Par hasard et Son dessin semble lent En. reali 

par nécessité. Pour lui, la grande David Levine est rapide. C'est 


grève des Journaux de New-York c, . 

Il y a quinze ans. avait failli ter- tare très élaborée dans rheure. 
rasser plusieurs publications, fut ui “ ' ' " ‘ 

bonheur : c'est à sa suite que devai 

naître la New-York Revlew ol Booka. maître incontesté. En pai 
dont il fut le dessinateur bientôt cè- est encore en quête d'i 
lèbre, en réactualisant un genre 
oublié depuis l'autre siècle. 

Le monde littéraire américain. Jus¬ 
que-là fermé eu langage visuel. 


Dans le dessin (au Centre culïu* certain point la laideur ^s'inverse 
lérlcaJn). David Levine est un en critère de beauté. Je nren tiens 

ure. H à la tradition de l’histoire de Tan. 

cotisé- Elle me dit d’où le viens et vers 
soi-même. Ses otï le dois aller. • 


cration, sinon 

aquarelles de la galerie Claude 

Bernard montrent, elles aussi, sa - ... . - .. 

'esthétique du dix- caricature, mon idéal est d’an Mrs 


If dK encore : 


dessin. Et c'est lui qui en 
esquissa les premières images, 
d'un trait acerbe, pénétrant, aussi 
complexe qu'un long .et dense dis¬ 
cours. Il a une esthétique un peu 
vieillotte où l'on retrouve un parfum 


'leciïon poui 

neuvième. Elles témoignent ou 
monde contemporain avec un savoir- 
faire d'hier. Où a-t-on vu de l'equa- 
relie travaillée de la sorte au bitume 
et au bistre des ateliers des beaux- 
arts, un brin romantique, 
réaliste, 


art. J’aime que mes caricatures 
soient intéressâmes pour leur des¬ 
sin môme. Ingres est pour mol un 
modèle. C’est la perfection. L'artiste 
_ maleur. Souvent, fai son exemple 
brin présent k resprit lorsque le travailla, 
brin "expressionniste ? De lui, fai aopris la slmpltdtédea 


de caricatures anglaises comme Pourlar ; L , ltes parl8nl des gens de choses dessinées 

" françaises, comme New _ York% croqués sur les plages 

P™ “ de Coney-fsfand. di 
d’un atelier — où 
doxal donne 


chez Doyle, 
chez Daumier. En fait 
dix-neuvième siècle, au moment où 
la caricature ôtait tout à la fois 
un art du dessin et un art de ('ex¬ 
pression. Puis, dans ce New-York 


soin. Prenez 

i _ iii des caricaturistes anglais 

le 'pénombre novateurs du siècle dernier, 
fond noir para- "" * “**“ 


reliés au passé, fis s’fnapL 

_ _ _assise è un modèle raient de Durer. Doyle faisait 

robe de chambre Japonaise. L’ait constamment référence 6 


t décoratives. Ils étalent iota 


. de David Levine ne suit pas la tra- bosquet 

des années 60. dominé par Je des- . to{fg linéairQ d9 /-histoire de l'art, formés, comme en France, pour 

c,n publicitaire du pop art et le J, saute _ à rebour8 . Cézanne, il évite être d’abord de bons dessinateurs. 

'" h “ H ‘“" “■* ssg aU rgissements de la feuille blan- Aujourd’hui, hélas, les cartoomstes 

che sous la construction des Images ne se nourrissent que de cannons, 

peintes. Au contraire, il la couvre Us n’ont pas le eavoir-talre artistique 

tout entière de couleurs, l’étale â "* 

l’éponge et dessine dessus, y 


triomphe d'un art typiquement amé¬ 
ricain, David Levine s'est remis à 
peindre et è fréquenter les musées, 
surtout le Met, pour s’ancrer dans 
la tradition de l’histoire de l'art et 
celle du « bien peindre ». 


En bon professionnel. Il partage il structure les formes. 


vient. laisse tomber des taches dont Us Ignorent la richesse de fhfa- 


On peintre de New-York 


manque 

Hommage à Gaëtan Picon par l’IRCAM 

Pour accompagner Touverture trait graphique de cette œuvre 
Je r exposition L’œil double de qui lui donnait tant de bonheur. 
Gaëtan Picon, au Centre Geor- De même, Marymnne Le Dtzès- 
ges-Pompidou. T IRC AM or gant- Richard entrait avec une aorte 
sait le 18 avril un concert d’hom- de passion frénétique et une 
mage, à Paneton directeur des superbe virtuosité dans la Se- 


nouveU.es efflorescences prinîa- 


vice de la musique autonome. 

Gaëtan Picon avait un sens ___ __ 

profond de la musique, même fü lui-même ses Improvisations sur 


nïères. 

Enfin, Pierre Boulez dirigeait 


bre 1969, à propos de Boris de lianes déconcertantes tout 
Schloeeer. ceci, que ne démenti- encens magique c* 
ra8 certainement pas Boulez : veilleuses. 


distincte de tout ce qui part d’Ole 
(interprétations, réactions) et de 
tout ce qui arrive jusqu’à elle : 
« origines » psychologiques et so¬ 
ciales. L’œuvre est Tobjet d’une 
compréhension qui consiste à la 
prendre d’ensemble, à la voir 
comme totalité organique. A cette 
condition. Pauvre sera connue 


devient l’objet d’une connaissance 
«érotique», voir étant la même 
chose qui aimer. > 

Les Chants russes, de Stra- 
vtnsky, I«s Lleder, opusS. de Berg, 
et les Chants opus 23, de Webem, 
ne nous ont pas tellement donne 
cette connaissance sans doute 
parce que Slavka Taskova. (qui 
a récemment remplacé Teresa 
Stratus dans LuluJ ne semble pas 
encore pleinement investie par ces 
pages d’un statut esthétique si 
difficile ; sa diction a paru quel¬ 
que peu scalaire et le timbre sans 
aura, encore qu'elle ait atteint a 
une vibration plus profonde dans 
les lleder somnambuliques de 
Berg. 

Alain Damiens, au contraire, 
faisait corps avec Vœuvtede 
Stockhausen gifU interprétait : 
En toute amitié est une sorte 
d’invention à deux voix a ou 
jatittt une improvisation de pua 


JACQUES LONCHAMPT. 


fl la fait toujours sur la motif, 
raquarelle. Si le temps est beau, 
il va sur la plage - de New-York, 
comme Boudin sur la plage de 
Dieppe, avec ses godets de cou¬ 
leurs et ses carnets. Les gens se 
laissent faire, ils gardent la pose. 
Mais pas do crinolines, ici, et pas 
davantage de pittoresque paysager. 
Dans ces aquarelles de New-York, 
on ne volt pas New-York. On voit 
surtout des vfsagas, il n’y a q 
qui l'intéressent Regarder des 
g es, des yeux, des nez. des expres¬ 
sions, et les dessiner. Les modèles 
sont anonymes. Peut-être sont-ils 
ressemblants. En tout cas. Ils sont 
crédibles, mais, en vérité, Ils parient 
peu du sujet et beaucoup du 
tre. Ces portraits sont des sortes 
d’autoportraits. 

L'aquarelle de David Levine est 
nourrie de substance colorée 
sensuelle. Elle ne doit pas être 
rêvée, mais vécue. On y trouve 
la maestria des Macchiaiali. des 
cadrages familiers des impression¬ 
nistes, un poids des choses 
de la peinture réaliste américaine 
des années de la grande dépression. 
Et, parfois, un air expressionniste 
viennois é la Egon Schiele. David 
Levine reconnaît surtout sa parenté 
artistique avec Vulllard. Mais près 
d’un siècle sépare la repasseuse 
du maître Intimiste de la couseuse 
penchée sur sa machine, silen¬ 
cieuse et Illuminée, d'un atelier 
de confection de New-York, que 
Levine connaît blan. C*eet un pein¬ 
tre qui aime sa ville, malgré la 
malpropreté et l'Insécurité de ees 
rues. « Les outres peuvent se dire 
peintres de r école de New-York, 
dit-il en riant, mol Je suis vraiment 


peintre de New-York. » David 
Levine est en rupture avec les 
peintres d'avant-garde de sa géné¬ 
ration, les expressionnistes abstraits, 
en quête de • beauté convulsive ». 


foire de fart et de la culture. La 
conséquence est que le dessin dé 
beaucoup de caricaturistes es t bien 
mince. Le dessin humoristique doit 
être immergé dans la culture 
artistique. • 

JACQUES MICHEL. 


*Ôr AquarcUi 


David Levine, 


galerie Claude Bernard, 7. nu du 


suis pas les HTnArlradn . j 


■ Un tableau de Rembrandt, « le 
Rabbin a, volé en 1971 au musée de 
Bayonne et récupéré après une lon¬ 
gue chasse à l'homme par le FAI., 

à Washington. Quatre personnes c 


antre complice, peut-être le < 


flote/ 


Gnéma 


Expositions 


« Le Conp de sirocco 
d’Alexandre Arcady 

Bonheur es malheurs d’une famille 
de « pieds notn », les -Varboni, qui 
sont obligés, en ISS 2, d’abandonner 


Les « gravures 
romaines 7> 
d’Israël Sylvestre 


Paris. Il en rapporta i 


en 1947, Alexandre 


■- Venise, Florence, Naples et Borna 
Un ensemble de cent de ees der¬ 
nières, prêtées par i 


lu'-même, avec les siens, l’exode et f JJtre 

I„ problèmes de, rapatrie, (B, Me* J**”™- "f* “ “J™ 

turent un minirm. que I» rrrêtarpolt tntCbU 4. Boum, plana 

u'ttalt pas prépareu i reee.alr). »«•“• *" 1 «Hl « U euL 
Pour prendre une distance à l’égard Une partie d’entre die*, anté- 
de il souvenirs personnels, n a ri cures i 1650, sont de petites dimen- 
Adapté nn roman de Daniel Saint- sh-ns et mêlent an témoignage 
Ram ont. qui avait, dit-il, a le ton précis des compositions Im a gina ires 
et l'humour de U comédie i l’Ita- traitées en « choses mes a. Outre 
tienne v. On s'aperçoit, une fols de IIntérêt de cette exposition ponr le 
plus, qu’il est bleu difficile de réua- dèvdoppimeat de l’art de ta tn- 
si- une comédie à l’Italienne ailleurs vore, l’Interprétation de Borne et de 


suite de slcetehes pittoresque* ou 
attendrissants, qui semblent réalisés 
par un Imitateur asses 


tantes. Un siècle avant P ii antr e, gai 

_ _ s’inspirera d’aUlanra de dessina de 

laborieux des SDvestro, un certain onirisme «t 


longa et Patrick B rue! louent papa, ‘ 


rie emportés par le i 
ceux qui n'étalent pas des 
exploiteurs, et qui débarquèrent 


Intelligence et le son cl t 


Le sujet. Jamais vraiment traité, et m,8 « au place tant dans lTUstolxe 
la bonne volonté dea comédiens èes représentations de ~ 
attirent ta sympathie. 

JACQUES srCLDEB. 

JACQUES NOBECOUBT. 


I ^T~ VACANCES DE HËVE- 

L&r 6 CROISIÈRES CLUB 
POUR TOUS BUDGETS 

sur le paquebot 
L. SOBINOV de 21 400 tonnes 

Prix moyen 
en cabines à 2 lits 
8 JOURS à F 1.475. 
10 JOURS à F 1.900 
13 JOURS à F 2.850 


• CLASSE UNIQUE 

• Toutes les cabines 
climatitisées avec : 
douches ou bain et WC 

• 2 restaurants et 7 bars 

• 3 orchestres à bord 

• 2 piscines ■ 

• 1 night-club 
Salle de jeux 

• Sauna et cabines 
de massage 


Réduction pour familles 
en cabines à 4 lits 


Z) % aux époux en 
voyage de noces 


Itinéraires suivant la croisière, comprenant les visites de : 
ODESSA - YALTA - ISTANBUL - ATHENES 
PALERME - VENISE - LISBONNE - CASABLANCA 
ILES CANARIES - MADERE - MA LA GA - CADIX 
ALGER - GENES. 

Renseignements et inscription auprès de 
VOYAGES OPERA LAFAYETTE 
26 Rue La Fayette - 75009 Paris - Tél. : 770.17.69 UC..A. 487 


Lesbonnes 
surprises 
printanières 
Sharp. 




Sharp lance 
l'opération Muguet* 

Cest sympathique et ça porte bonheur, mais « n*®*!* 5 ®* 
seule surprise, car 11 y a des prix étonnants en cemottiBitSBt . | 
les 2 modèles qui sont les seuls h touches senSfows; «t qü 
vous permettent d’aller plus bm teis- ;e calcul avaria • ' 
garantie de la qualité Sharp et du service 

SBM, importateur exduâL 


SHARP *0&rt avec les calculatrices 8130 et 8140 



\ 
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SPECTACLES 





Vjg&xfclfâfàlm CONNAISSANCE OU MONDE 


PLETEL. mardi » an- (U h. 30), nnt 85 an. (n b.), toc. onr. t aéaae. uc. 

VICTOIRE FRANÇAISE EVEREST 

— OCTOBRE 1978 — ™ ■ 

Pour la première rota les Prançaia mxr toplua tant nmm« da monda (8.848 m) 

Sur SCÈNE _■ i vfaiid ** MEMBRE 

ne» i, Pierre MAZEAUD d. i'exkdition 

SUR GRAND ECRAN. EN COULEURS : U PILM DK RA CONQUETE 



Les enfants en raffolent 
Les jeunes rêvent de vivre la même aventure 
Les parents retrouvent leur jeunesse 
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le Seine présente tous les soirs à vingt heures quinte 


ROMAN P0LAH5KI-SIM0H HESERA-ROMÂH POLAHSKI■ MORT SHUMAN 




20 avril - 31 mai 


van 20 20 h 30 
sam 21 20 h 30 
dim 22 15 h 
dim 22 18 h 30 
tnar 24 20 h 30 
mer 25 20 h 30 
jeu 26 20 b 30 
ven 27 20 h 30 
sam 28 20 h 30 
dim 29 15 h 
dim 29 18 h 30 
mer 2 20 h 30 
jeu 3 20 h 30 
van 4 20 h 30 
sam 5 20 h 30 
dim O 15 h 
dim 6 18 h 30 
mar 8 20 h 30 
mer 9 20 h 30 
jeu 10 20 h 30 
ven 11 20 h 30 
sam 12 20 h 30 
dïm 13 15 h 
dim 73 18 h 30 
mar 15 20 h 30 
mer 16 20 h 30 
jeu 17 20 h 30 
ven 18 20 h 30 
sam 19 20 h 30 
dim 20 15 h 
dim 20 18 h 30 
mar 22 20 h 30 
mer 23 20 h 30 
jeu 24 20 h 30 
ven 25 20 h 30 
sam 26 20 h 30 
dim 27 15 h 
dim 27 18 h 30 
mar 29 20 h 30 
mer 30 20 h 30 
jeu 31 20 h 30 


ZADIG 

HAROLD ET MAUDE 
ZADIG 
ZADIG 
ZADIG 
ZADIG 

HAROLD ET MAUDE 
ZADIG 
ZADIG 
ZADIG 
ZADIG 

HAROLD ET MAUDE 

HAROLD ET MAUDE 
ZADIG 
ZADIG 
ZADIG 
ZADIG 

HAROLD ET MAUDE 
ZADIG 
ZADIG 

HAROLD ET MAUDE 
ZADIG 
ZADIG 
ZADIG 
ZADIG 

HAROLD ET MAUDE 

HAROLD ET MAUDE 
ZADIG % 
ZADIG % 
ZADIG 
ZADIG 

HAROLD ET MAUDE 
ZADIG 
ZADIG 

HAROLD ET MAUDE 
ZADIG 
ZADIG 
ZADIG 

HAROLD ET MAUDE 
ZADIG 
ZADIG 


Petit Orsay 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A COBPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIOEHOTACORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
0I0EHQT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PEHDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PEHDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 
DIDEROT A CORPS PERDU 



I SPECTACLES 


utilisez ce calendrier j 

comme bon de location 

soulignez pièces et dates de votre choix 

prix Grands Salle 60 F 55 F EOF 45F 40F 30F 20F 
prix Petit Orsay 45 F 35 F 25 F 

nom-| 

adresse .—--I 

nombre de places (Grande Salle) x F total F 

nombre de places (Petit Orsay) X F total F 

règlement bancaire ou postal 3 volets ou mandat-lettre 
à l'ordre de la Cie Renaud-Barrault adressé avec une 
enveloppe timbrée pour l'envoi des billets 
Théâtre d'Orsay 7, quai Anatole-France 75007 Paris 
tél. 548.38.53 


rinEmas 


La cinémathèque 

ChaBlot, 16 h. : Mary Stuart, de 
.0. Froellch; 18 h- : Gfood Bye 
Old Man. de D. Mac Dougaii ; 
20 h. : la Noce, du collectif Nou¬ 
veau Thôfitre de Tunis: 22 h. : 
UH simple événement, de 
S. Shadld-Saleas. 

Beaubourg. Cinéma et ethnographle; 
13 b- : la Complainte du sentier, 
de S. Ray; 19 h. : Jaguar, de 
J. Rouch ; SX h. : es Maîtres fous : 


(835-71-08J ; Saint-Germain-Studio. 
S* (033-43-73) ; Ambassade. 8- (359- 
19-08) ; Biarritz. 8- (723-69-23) ; 
Français, 9" (770-33-38) ; Satnt- 

Laxan-Pasquler. 8* (387-35-43) ; 

Athéna, 12* (343-07-481 : Fauvette. 
13" (331-56-86) ; Gaumont-Sud. 14* 
(331-31-16) : Moatparnassa-Pathé. 
14* (323-19-23) ; Gaumont-Conven¬ 
tion. 15* (838-42-27) ; Victor-Hugo. 
16* (727-49-73) : tVepior. JS* (3S7- 


les MAcaon|Es ; Wre«g 1 “'^uit'- 

SeolÀ S> 1033-a-l!) ; 
ciïéœi. »■ ihs-imoi: S” 4 ™?»"’ 

Opéra. &• (770-01-90) : Paramouût- 
KWrtrt. l8* (606-34-25) ; Secré- 
tan. 19* (206-71-33). 

jasas 1 , : £S& 


Cinéma et ethnographie : U II : 
la Complainte du sentier, de S- Ray: 
19 b- : Jaguar, de J. Rouch : 21 h- : 


LE GENDARME ET CES EXTRA¬ 
TERRESTRES (Fr.) : Martgnan. B* 
(359-92-82) ; Français. 9* (770- 


UutîSuI. 8* (225-18-45) : Studlo- 

RasDall. H* (320-38-98). 

MAGIC Blys^-Polnt- 

«AB°'00 EST DONC ORNÏCAR 

(Fr ) : Salui-André-des-Art&S* 

(326-48-18) ; Epée-de-Bola. 5» (337- 
57-47). 


bokntb and clyde <a* ta) : 

Olymplc, 14* (342-67-42). 18 h. 

S™ D.). 

RLCE COLLAK (A^ vjj.) : Luxem¬ 
bourg, 8* 1633-97-77), 10 t, U t, 
24 h. 

LE CUIRASSE POTEMKINE (Sov, 
v.o.) : Le Seine, 5* (325-95-99), 

L'EMPIRE DES SENS (Jap, TJX) 
...» ; sain t-Andrô-dea-Arts, 6* 

(326-48-18). 12 b- 24 h. 

GIRL FR (ENDS CA-. v-O-JI * L« Belna. 
5* (325-95-99). 12 h. 30 ; Olympia. 
14* (542-67-42). 18 h, (af S- D.). 
LE GRAPHIQUE DE BOSCOP (Fr.) : 


tembourg. 6* (633-97-77). 10 h. 


Opéra, 9* (073-34-37) : Paramount- 


LK MAITRE-NAGEUR CPT;) S DÆXL- 
D an ton. 6* (329-42-621. Btwrlts.8* 
(723-69-23). Camèo. 9* (246-66-44». 
O G C.-Gare de Lyon. 12* <343- 

01-59). Mistral. 14* (539-52-431, 


(Fr.) : Lu cb maire. 6* (544-57-34), 

(/INCONNU DU NORD-EXPRESS 
lA-, v.o.) : Olympia 14* f«3- 

87-42). 18 h. (af S„ D.). 


L'ADOLESCENTE (Fr.) ; Paramount- 


56-03) ; Hollywood-Boulevard. 9* 0°C.-Gobellns. 13* 1331- 


19-29) ; Gaumont-Sud. 14* (331- 

51-16) ; Montp amassa -Pat hé. 14* 
(322 - 19 - 23) ; Cllchy-Pathé. 18" 


vJ.i : Les Tourelles. 20* (636- 

51-98). mar. 21 h. 

MASCULIN-FEMININ (Fr.) : Salat- 


Ré publique. Il* (805-51-33). 


(522-37-41) - Gaumont-Gambetta. 
20® (797-02-74) 

LES HEROÏNES DU MAL (Fr.) (*”) : 
D G C. Opéra 2* (261-50-325 ; 

Omni a. 2" (233 - 39 - 36) ; U.G C. 
Odéon, 6* (325-71-08) ; Biarritz. 8» 


U.G.C. Opéra. 2* (261-50-32). U.G.C. 


87-5») ; Balzac, 8* (561-10-80) J 
Parle. 8* (359-53-99) ; Parnassien, 
14* (329-83-LI) ; vS. : Richelieu. 
2* (233-56-70) ; Montparnasse. 83. 
8* (544-14-27) * Cambronne. 15* 


(742-60-33) ; George-V. 8" (225- 
41-48) ; Cllchy-Pathé. 18* (522- 


DARD (Fr.-Ata., v. un.) : Vldéo- 
stone, 6* (325-60-34). 

COMME LES ANGES DECHUS DE 
LA PLANETE SAINT - MICHEL 
(Fr.) : Marais. 4* 1378-47-88). 

COUP DE TETE (Fr.)': impérial. 2* 
(742-72-52) ; Marlgnan, 8* (389- 
92-82) ; Montparaaase-PathA 14* 


58-00) ; Racine. 6* (633-43-71) ; 
14-Juillet-Bastille, 11* (357-90-81). 
DOUX. DUR BT DINGUE (A, v_o) : 
Publlcia Champs-Blyeees, 8* (720- 
78-23) ; vJ. : CaprL 2* (508-11-09) ; 
Paramount-Opéra, 9* (073-34-37) ; 
Paramount-ButUIe. 11* (343-79-17); 
Panunounl-Galazle. 13* (580-18-03); 
Paramount-Orléana. 14* (540-45-91); 

int-Montparnasse. 14* (329- 
Coovenuon Saint-Charles. 
(579-33-00) ; Paramount-Mall- 
17* (758-24-24) ; Paramount- 
Montmartre, 18" (606-34-25) ; Les 
Tourelles, 20® (636-51-98). 
L’ECHIQUIER DE LA PASSION 
(AU, v.o.) ; Marais. 4" (278-47-86) *, 
La Clef. 5* (337-90-60) : Saint- 
André-des-Arts. 6* (326-48-18). 

LES EGOUTS DU PARADIS (Fr.) : 
Bretagne, 6* (222-57-97) : Norman¬ 
die, 8* (359-41-18) ; Camèo. 9" (246- 
66-44) ; ConvenUon Saint-Char Isa. 
15* (579-33-00) ; Cllchy-Paihé. 18" 


Les films nouveaux 


anglais de Simon Hères». — 
Vjj. : Le Seine. 5* (325-95-99). 
LES FOLLES AVENTURES DE | 


PICASSO, film suédois de Tage 


(329-83-11). - V f. : Saint- j 


Lazare-Pasquler. 8* (387-35-431. 
LE COUP DE SIROCCO, nim 
français d’Alexandre Arcady - 


87-59) ; Montparnasse - 83, 8* 
(544 - 14 - 27) ; Marlgnan. B* I 
(359-82-82) ; Gaumont-Sud, 14* 
<331-51-16) : Cambronne. 15* I 
(734-12-96) ; CUchy-Pathé, 18* 
(523-37-41). 

CAUSE TOUJOURS, TU MTN- I 


(236-83-93) ; U.G.C.-Opèra. 2* 
(261-50-32) : Bretagne, d* (222- 
57-97) ; U.G C.-Danton, » (329- 
42-62) ; Normandie. 8* (353- 
41-18) ; Helder, 9* iTIO-li-24) ; 


(Fr.) : Richelieu. 2" (233-56-70) ; 
Quintette. 5® (033-35-40) ; Causée. 
8* (359-29-46) ; Elysée-Lincoln, 8" 
(359-36-14) ; Gaumont - Opéra. 9* 
(073-95-48) ; Fauvette. 13" (331- 
56-86) ; Parnassien, L4* (329-83-11) : 
Murat, 16" (651-99-75) ; Cllchy-Pa- 
thé. 18" (322-37-41) ; Secrttan. 19* 


ta) : CI un y-Palace. 5" (033-07-761 î 
Ermitage, B* (359-15-71) ; vJ. : Rlo- 


1-66) ; P&ramo unt-Galaxle. 13* 


U.G.C.-Gare-de-Lyon, 12* (343- | 
01-59) ; U.G.C. - GobeUns, 13* 
(331-06-18) ; Mistral, 14" (338- 
52-43) ; Magic-Convention, 13* 
(828-20-64) ; Murat. 16" <651- 
99-75) ; CUchy-Pathé. 18* (522- j 
37-41). 

LA GRANDE ATTAQUE DU 
TRAIN D’OR, film américain 
de Michael Cri ch ton. — V.o. : 
Boul’Mlch'. 5" (033-48-29) : 

Publiais Champs - Elyaeea. B* 
(720-76-23). - Vf. : Mas- 
Ltnder. 9» (770-40-04) ; Para- 


Montparnasse, 14" (329-90-10) ; 
Convention - Saint-Charles, 15* 
(579-33-00) : Passy. 16" (288- 


AMERICAN COLLEGE, film j 
américain de John Lundis. — , 
Va. : Quintette, 3" (033-33-40) ; 
Marlgnan, B* (339 - 92 - 82) ; 


vette. 13" (331-36-86] ; Mont- 
pamasse-Pathè. 14* (322-19-231; 
Gaumont-Convention, 15* (S28- 
42-27) ; CUchy-Pathé. 18». <522- 
37-411 ; Gaumont - Gambetta. 
20" (797-02-74). 

GIBIER DE PASSAGE, film 


ira) ; n.O.C.-MarbauI. 8" (325- 
18-45) ; Cluny-Ecoles. 5" (033- 
20-13) ; vi : ü G.C.-Opéra, *« 


(580-18-03) ; DOC Gare de Lyon. 
12* (343-01-59) ; Mistral. 14" (539- 
53-43) ; Napoléon. 17* (380-41-46) ; 
Convention Saint-Charles. 13" (579- 
33-00) ; Images. 18* (522-47-94) ; 


SAC TRES LOURD (Fr.) : Le Seine. 


-Seul à Paris : 14 JUILLET PARNASSE- 


Martin lxa 


ALAIN CAVALIER 



MONTE-CARLO - HAUTEFEUILLE - IMPÉRIAL PATHÉ - SAINT-LAZARE PASUUIER - 5 PARNASSIENS 
NATION - P.LM. SAINT-JACQUES - GAUMONT CONVENTION 


ALBERTO SORDI ■ MICHEL SIMON • CHARLES VANEL • CLAUDE DAUPHIN ■ PIERRE BRASSEUR 

La plus belle soirée de ma vie 

ETTORE SCOLA 


(357-90-81)". Olymplc, 14* (542- 

67-42). 

MOLIERE (Fr.) î Bilboquet, 0" 
(222-87-23). 

MORT SUR LE NTL (A, V. I.) : 
Paramount - Marivaux. 2* (742- 

83-90) 

LA MOUETTE (lt„ V.O.) : Hautô- 


■anthéon. 5- (033-15-04). 12 h. 


de l'Etoile, 17* (380-19-83). 22 b. 
VEW-TORK.. NEW-YORK <&-, v.o.) î 
Studio Bertrand. 7- (783-64-66) ; 


NOSFERATU (AU- va) î. Studio 


Cujas. 5' (033-89-22). 12 h. 3a 
NAVIRE N IG HT (Fr.) : Pagode. 7" LE PETIT CHEVAL BOSSU (Sot., 
1705-13-15). v-f.) ; Cosmos. 6* (548- f 7-25). 

NOSFERATU, FANTOME DE LA PHAXTOM OF THE PAHADfSE (A- 
NlHT (AIL. v.o.) : TempUere. 3" y.®.» : Luxembourg. 6- 1033-97-77). 

1272-94-56). 10 h- 12 h , 24 h. 

PERCEVAL LE GALLOIS (Fr.) : le prive (A-. *.o ) : Saint-André- 


IAIL. v.o.) : Templiers. 3* 


LA PLUS BELLE SOIREE DE MA 
VIE UL-Fr.). Impérial. 2« (742- 
72-52). Hautefsullle. 6* (633-79-38). 
Saint - Lazare - Pasquler. S* <387- 
35-43). Monte-Carlo. 8" (225-09-83). 
Nation. 13* (343-84-07). P.LJVL 

Saint-Jacques. 14* (589-68-42), Par¬ 
nassien. 14" 1329-83-11). Oaumont- 
Convendon. 15* (828-42-27). 
QUIXTET (A, v.o.) : Quartier-Latin. 
&* (326-84-65). Studio de ta Harpe. 
6" (033-34-83). Gaumont-Champs- 
Elyaées. 8* (359-04-67), Gaumonl- 
BJve - Gauche. 6* (548-26-36) ; 

14 Juillet-Basell le. Il" (357-90-81); 
(vT.) : Impérial. 2* (742-72-52). 
Nation. 12" (343-04-67). Oaumont- 
ConvenUon. 15* (828-42-27). 
KËBECCA (reéd-J (A, v.o.J : Haute- 
feuille. 6* (633-79-38). Elysées- 

Uncoln. 8* (359-36-14). Parnassien. 


5” (633-25-97). Paramount-Eiysèea. 
8* (359-49-34) : (V.f.) ; PB ram o un t- 


Paramount-Mootpamasae. 14* (329- 
90-19). Paramount - Maillot, 17" 


nalre. fi* (544-57-34), 12 tL, 24 h. 


FILMS DU TIERS MONDE (v.Oj î 


vert. 15" (374-85-04) ; le Déca- 
méron- 

FELUNI (V.o.) : Acacias, 17" (734- 
97-83). 13 b. : la Dolce Vite ; U b. : 
lee Clown* ; 17 b. 30 : Juliette des 


esprits; 19 h. 30 : FelUnl-Roma ; 
U h. 30 : Satyrtcon. 

AVENTURE ( vjj.) : Action-RépUbU- 
que. Il* (805-51-33) : Cyclone A la 
Jamaïque. 

VINGT ANS DE CINEMA FRAN¬ 
ÇAIS : Olymplc. 14" (542-87-42) : 
les Doigts dans la tête. 

LA RELEVE AMERICAINE (te) I 
Olymplc. 14* (542-67-43) : Mélodie 
pour un tueur. 

HITCHCOCK (vn.) ; Now-Torker. 9" 


LA RIPOSTE DE L’HOMME-ARAI- Cosmos. 6* (548-62-25) an fllter- 

GNEE (A- vJ.) ; Paramount- nance : la Belle au Bols Donnant; 

Opéra. »• (073-34-371. Paramount- Roméo et Juliette; Anna Karé- 


ROBERTE (Pr.) : Le Seine. S" 

(325-95-88). 

SALSA (A_ v.o.) ; Palais des Arte. 
3* 1272-63-98). 

LE SKIEUR DE L’EVEREST (Cnn.) : 

Vendôme. 2* (742-97-52). 
SUPERMAN (A« v.o, vJ.) : Para- 
mount-Clty. 8" (225-45-76) ; (vJ.) : 
Paramount-Opéra. 9* (073-34-37). 
LE TEMPS DES VACANCES (Fr.) : 

Parts. 8* (359-53-991 
UN BALCON EN FORET (Fr.) ; 

Olymplc, 14* (542-87-42). 

UN MARIAGE (A., te) : Styx. B* 
(633-08-40). 

UN SI JOLI VILLAGE (Fr) : Biar¬ 
ritz. B* (723-69-23), Caméo. 9* 
(246-66-44). Mlramar. 14* (320- 


nlne ; Spart.acun ; Poème de la 


Christine, 6" (325-85-78) Johnny 
le vagabond. — H, Action La 


COMEDIES MUSICALES (vz>.) î Ac¬ 
tion Ecoles, 5 e (325-72-07) : Dan- 


M- BROTHERS (v.O.) : Nickel-Eco- 


<■“ 5- WM-»»-™' : NKh- 

STUDIO GALANDB, » («3-7^71, . 

VOYAGE AU BOUT DE L'ENFER qui aura vingt-cinq ans-- ; 20 b. : 

(A_ v.o.) : D.OC,-Odéon, B* (325- Uo tramway nommé désir; 

71-08). Ermitage. 8* (359-15-71). 23 h. 15 : Salo ; vend™ sam., dim, 

Biarritz. 8* (723-69-23) ; <vJ.) : 24 h. : The Roefc Horror Plcture 

Rez. 2* (238-83-93). D G C.-Opéra, Show. 

2* (261-50-32). Caméo. 9* (246- 

86-44). U.G.C.-Gare de Lyon. 13* 

(343-01-59). U.G.C.-Oobellna. 13* 

(731-06-19). Mlramar, 14* (320- 

89-52), Mistral, 14* (539-52-43). 


Paramount-Montmartre, 18" (606- 
34-25). 

LES YEUX DE LAURA MARS (A., 
v.o.) : U.G.C.-Danton. 6" (329- 
42-62). U.G.C-Marbeuf, 8" (325- 

18-45). 

Les séances spéciales 

ACCIDENT . (A; v o.) : Studio de 
l’Etoile. 17" 1380-19-93). 20 h. 30. 

ALICE AU PATS DES MERVEILLES 

■ «OOP4F 

* ïOfi 4 
< pu.m , Oq 0 

<A. v.r.) : Le Seine. 5" (325- 

95-99). 14 b- 15. 

ALERTEZ LES BEBBS (Fr.) : Marais. 

4" (278-47-86). 14 h. 

AMES PERDUES (IL. vo) : Balnt- 
Ambrolae. U* (700-89-16). mar. 

/ le/ 

vyplu/ grand/ 

( moment/ ' j 

V^d'HOLLVUJOOO! J 


ËLY5ËE5 LINCOLN v.o. - HAUTEFEUILLE v.o. - 5 PARNASSIENS wo. 
ATHÉNA v.f. - MADELEINE v.f. 

A partir do 21 avril ; 14 JUILLET BEAUGRENELLE v.f. . 





ALFRED HITCHCOCK 




HÉLÈNE SURGÈRE 
EMMANUEL LEMOINE 


J2es r IMes cManières 


a iîij, d, JEAN-CLAUDE GUIGUET 
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RADIOTÉLÉVISION 


JEUDI 19 AVRIL 


Le consfaf de Mme Simone Veii 


A feuilleter, mercredi. In pro¬ 
grammas da la soirée, t évaluer 
le lumps d’antenne octroyé 6 
Urne Simone Vell, encore e/la, 
et à NI. Giscard d" Estai ng. tou- 
fours lui, on ne pouvait s'empê¬ 
cher d’éprouver un sentiment 
if amertume, renforcé par fa 
compatissante Ironie de certains 
de nos contcérss correspondants 
des télévisions étrangères « 
Paris. Sur ce chapitre, celui de 
f empressement éperdu de nos 
chaînes A s'ouvrir, A s’offrir A 
court qui nous gouvernent, ce 
paya reste, hélas ! la tah/e de 
TEurope. El le pis, c'est qu'il 
n'en a pas conscience, qt/u 
trouve normal ce qui ferait 
scandale chez nos voisina. 

G‘est titre qu" après une heure 
avec la président de la Répu¬ 
blique sur Antenne 2, ce n'est 
pas de gaieté de cœur qu'on ■ 
vu débarquer sur TP 1, rôdao- 
trlce en chef d’un magazine 
spécial d'Igor Barrira et 
d’Etienne Ltüou, te ministre de 
le. eenté et de la famille. II 
s’agissait pour aile d'établir, 
épris cinq ans de règne, un 
bilan. Et alors IA, stupeur. Au 
lieu de l’habituel bulletin de 
victoire, on e eu droit à un 
constat d"échec. Ne pas nous 
prendre pour des Imbéciles 


heureux, nous traiter en aduttes 
responsables, nous déclarer 
franchement. Images A fappui. 
Intolérables souvent,, voilà ce 
que le n’el pas pu ou pas au 
améliorer dans des domaine» 
aussi essentiels que ceux de 
rextrême vieillesse, de la mala¬ 
die mentale et de renfonce 
Inadaptée, sont des signes de 
respect auxquels on ne saurait 
rester Insensible. 

Ces hospices énormes sf vô¬ 


tre lavabos qu'on a eu te tort 
de rénover, vite toit, mal tait, 
ces hûpltaux psychiatriques gi¬ 
gantesques, ces pavillons d’un 
autre Age où croupit roufs une 
population gravement atteinte, 

complètement relatée. Ignorée 
par la société. Il fallait en effet 
les montrer, nous obliger A las 
regarder. No serait-ce que pour 
«farter r opinion, la mettre en 
face des options possibles. Dolt- 
on mêler, pour éviter de les 
laisser pourrir dans ces sinistres 
dépotoirs. A de grands Intlrmea 
cérébro-moteurs vieillissants. Ir¬ 
récupérables, ceux plus récents 
à qui les progrès de le méde¬ 
cine promettent, sinon une to¬ 
tale guérison, du moins une 
assez rapide réinsertion sociale. 


traumatiser les nouveaux venus? 

Même cas de conscience 
r agissant des enfants abandon¬ 
nés «ans rétro vraiment. Faut-Il 
essayer eu maximum de les 
maintenir à leurs risques «/ pé¬ 
rils dans leur famille d'origine, 
ou taut-ll, au contraire, décider 
dis que possible de leur ave¬ 
nir ef les diriger vers des struc¬ 
tures d'accueil différentes de 
celles qui existent actuellement, 
plus réduites encore, plue hu¬ 
maines et mieux adapté sa A Jour 
Infini besoin de tendresse et 
de chaleur ? 

En évoquant toutes ces si¬ 
tuations véritablement dramati¬ 
ques, Mme Sfmone t fefl quittait 
souvent des yeux son Interlocu¬ 
teur pour aller chercher eff¬ 
leure, légèrement A cité, les 
mots appropriés. Jointe A son 
calme naturel, cotte apparente 
distraction, oefte façon détachée 
d'exposer les problèmes, souli¬ 
gnait, comme ma/gré elle, leur 
énorme gravité. Et surtout leur 
urgence. Espérons quo son suc¬ 
cesseur saura tirer le* leçons de 
ces défaillances. 


CHAINE I ; TF 1 

18 h. 55. C’est arrivé ira lonr» 19 h. 30. Une 
minute pour les femmes 1 19 h. 45. Les inconnus 
de 19 h. 45? 19 h. 55. Tirage du Loto « 20 h. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour lea jeunes : 18 h. 55. Tribune 
libre ; * Mouvement fédéraliste européen i 
19 h. 20. Emissions régionales: 19 h. 55. Dessin 
animé: 30 h_ Les leux. 


£• SSW- “• Bobba - N - Jamet ?. c. l2££. À^iiuS! m- boSS 


Ouganda, au paya d'Amin Dada: Le pro¬ 
blème de la reiruüa. 

22 h. 35. Cin6-premlére. avec J.-M. Jarre. 

23 h. 5. Joura&L 


CHAINE II : À2 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres: 
19 h. 45. Emission réservée aux partis poli¬ 
tiques : le HP.R.; 20 lu Journal. 

20 h. 40. FILM : LA MOUTARDE ME MONTE 
AU NEZ. de C. Zidl (1974). avec P. Richard. 


J. Biricin. D. Mfnazzoli. C Piêplu. H. Guybet. 

A ta recherche (Le coptes du baccalaureat, 
égarées A la suite d'une farce de sa élèves, 
un leu ne professeur hurluberlu sème ta per¬ 
turbation dans une petite ville du Midi, 


an ^scafrig endiablée et Pierre Richard en 

22 b. 15. Courte échelle pour grand écran 
C* le Balcon en forêt » et « Viva el prési¬ 
dente ! ». avec M. Cardinal, A. Arcady. R. Hanin, 


du conducteur de poids lourd est aux 
prises avec ta veuve d’un gangster et ses 
acolytes qui ta croient en possession d'une 
valise contenant de l’argent volé. 

La technique solide da Gnmgier au service, 
d'une intri gue da série noire at d'une des¬ 
cription réaliste du milieu des routiers. 


FRANCE-CULTURE 

18 h. 30. Feuilleton :« La vis entra les UpM », 
de Zoé Oldenbourg ; 19 b. 30, Los progrès de le blaiofl* 


bord ». <TAlter Kacyane. Avec R. Cogflo. J. Topait. 
J. NegronL etc. : 22 h. 30. Nuits magnétiques : U 
terre du remords. 

FRANCE-MUSIQUE 

1* h. X Kiosque ; 19 h. 5, jexs pour un Uoequn ; < 
30 bu. Prestige de la musique— « uobengrtn », 
opéra en trois actes (Wagner), par le Nouvel Orchestre 
philharmonique et chœurs de Radio-Pian ce, «r. R. 
Weikert, chef des chœurs J. Joulneeu. aveo B. Jeru-- 


VENDREDI 20 AVRIL 


FR 3 : -LES SYNDICATS DENONCENT DIX LICENCIEMENTS 

Les élus et représentante eyn- d’autre solution ou sein de fen- 
dteairs (SJLJ, CJ?J3.T, C.G.T., semble de la société FR 3 et après 

Æ fpïïÜÜ «”■?*“ «■ ren trer la «ça- 

Normandie - Centre - Territoires nisattons syndicales ». 
d’outre-mer protestent contre le La direction conteste le terme 
licenciement collectif de dix Jour- de « licenciement * et précise 
nalistes du centre Devèze. dont qu'aux tenues de la loi sur les 
cinq « sont utilises depuis plu- contrats & durée déterminée elle 
sieurs années et à temps complet a dû régulariser la situation de 
dans les effectifs des rédactions collaborateurs occasionnels, dont 


M. LEGAT RÉUNIRA 
«TRÈS PROCHAINEMENT » 
UNE «TABLE RONDE» 

SUR L'AUDIOVISUEL 

M. Robert-André Vivien, prési¬ 
dent de la commission des 
finances de l’Assemblée nationale, 
président de lin ter-groupe parle¬ 
mentaire des problèmes de lin- 
formation. député RJ*Jt. da Val- 
de-Marne. qui avait souhaité la 


27 mars), vient de rendre pu¬ 
blique une lettre de M. Jean- 
Philippe Lecat ministre de la 
culture et de la communication, 
dans laquelle celui-ci annonce 
qutl prendra c très prochaine¬ 
ment » l’Initiative d'inviter « l’en¬ 
semble des représentants quali¬ 
fiés du secteur de ^audiovisuel ». 

D’aube port, près de deux oents 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Réponse à tout 1 12 h. 30. Midi pre- 
i mière i 13 lu. Journal ; 13 h. 50. Vivre son âge : 
14 h. 5. Arilion et sa bande: 16 II, TF4 :16 h. 25. 
Un. rue Sésame : 18 h. 55, C’est arrivé un jour ; 
19 h. 10. Une minute pour les femmes: 19 h. 45, 
Lea inconnus de 19 h- 45 1 20 h, Journa l . 


mise en scène M. Roux, avec A. 


Vieillard tyrannique, qui tient avant 


CHAINE II : A 2 

12 II. Quoi de neuf?; 12 h. 15. Série : Ton¬ 
nerre; 12 h. 45. Journal: 13 h. 20 , Magazine : 
Page spéciale: 13 h. 50. Feuilleton : Pilotes de 
course ; 14 tu Aujourd'hui, madame (le langage 

g opulafre>: 15 h. Feuilleton : La tonnasse de 
iazibaldit 16 11, Magazine : Delta: 17 h. 25, 
Fenêtre sur— musiques modernes. 

17 h. 55. Récxé A 2 : 18 h. 35. C*est la vie : 
18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres : 
19 h. 45. Top-club (Michel Delpech) ; 20 II, 
JouraaL 

20 h. 35, Feuilleton : Une Hile seule, d’après 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30, Pour les leunes ; 18 h. 55, Tribune 


Dessin animé -, 20 h. Les leux. 

20 h. 30. V 3 - Le nouveau vendredi , Henri, 
comte de Paris. 

Un portrait da Monseigneur Henri da 
France, comte de Paris. Quel est son rélm. 
quelles furent «os positions politiques. sa 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 3, Matinale» ; 8 11, Lee Ohemhu de la oonnato- 
nnee: le pouvoir an village; 8 h. 32, L'événement 
Soljénitsyne ; « h. 50, Echus an hasard ; 9 h- 7, 
Matinée dea arta do spectacle ; 10 h. 45, La texte at 
la marge ; 11 11 3, Histoire de l'opérette ; 32 h. 5. 


Un Livre, dea voix : « Le bal des maudite », dT. 
Bhaw ; 14 h. 47, Un homme, une villa : Qntenberg 
à Strasbourg et Mayence ; 15 h. 50k Bureau de oontaet ; 
18 h_ Pouvoir» da La musique ; 

18 h. 30. peuilietan : « La vie entra lea ligna» *. 


Indications (diffusée sur TP 1 le mercredi 18 avril) ; 
21 b- 30, Black and blue : Jon ah Jones; 22 b. 30 : 
Nuits magnétiques pouvoir» de la parole et parole 
prophétique {rediffusion). 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2, Le matin do* 
musiciens ; 12 h- Musique de tabla ; 32 b. 35, José 
classique : « Du côté de cbe* Fats » ; 13 bu, Lea anni¬ 
versaire* du Jour ; 13 h. 30, Les auditeur* ont la 
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OFFRES D’EMPLOI 

DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


La ligu La kgw LC. 

46,00 54,09 

11,00 12,93 

32,00 37,63 

32,00 37,83 

32,00 37,63 

85,00 99,96 


offres d’emploi 


annonce* année* 

rii7TrKaR ". I Vimmobilier _ 


ANNONCES SiCAOBÉES 
OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


27.00 31,75 

6.00 7,05 

21.00 54.69 

21,00 24,69 

21.00 24,69 


. r« WMM-f 


REPRODUCTION INTERDITE 


DEUTSCHE*? JOURNALIST 

Vlrd won lnternatlonaler Prasseagentur In Parta 


rür deutschapraclilgen Dlenst gestxcht 
VoraaflsetsuHg : 

perfefcte Kenntnloae der franzûslachen. Spr&che, 
Engllah odsr epaulsch Kenntnlase ertrOnscbt. 
Zuschrlftan unter an 32.011, HAVAS CONTACT. 
156. boulevard Haossmana - 75008 PARIS. 


2* catégorie serrarier, 
su sièqr de l'Offleé, 6, rue du 
Chemto-Vert, 9 3000 BOBIGNY. 
(Niveau CAP, salaire net déflirt 
2.890,93 FJ 

Le déoflt des candldetures se 
iwa a l'Office public «t'habita- 
lions A loyer modéré de la ville 
de Bobigny Jusqu'au 10 mai 1979. 


appartements vente 


l 2 a arrdt. J 

EXCELLENT PLACEMENT 
QUARTIER HALLES 

2 PIÈCES, TT COOTT. 

.ivrsbte fin vm. Luxueux, as- 
enseur. - Prix : 270.000 F, 

AVEC 50.000 F annotant. 


CHEF DE LIGNE 
TECHNICO-COMMERCIAL 


SEPT FORTES 
PERSONNALITÉS 

NOUS vous proposons après i 


tlls travaillant par enlève-1 
ment de métal et commandes- 
numériques appréciées. ' 
— Poste A pourvoir au siège, 
Parts-3-. 

Ecr. av. C.V. et prétentions 
n» <892, Publicités Réunies | 
1Ï2, bd Voltaire, 75001 PARIS 

PROCHE BANLIEUE SUD 1 


DELEGUE CONSEIL 

auprès des dirigeants 


banlieue Sud-Est Paris 

recherche 

J. H, AGENT COMPTOIR, 
liais comptabilité et commet 
aies, référenças exigées. Libre 
• suite. Dégagé O.M. Permis 
mdmre VL. Ecrire n- 65JM9M. 
17, rue Label, 


3 a arrdL J 

•e 2 Pc es, dettes^ possib. 


( 16 0 arrdt. J 

! l/i NORD - ETAGE ELEVE 
10 SOLEIL. BEAUX APPTS 
de récepL, 74 pces. part. étaL 
551-68-39, JUSQU'A 13 11. 

( 17* arrdL ) 

BON P LAC j nie des MOINES. 


. Hauts-de-Seine) 

BOURG-LA-ME _ 


FAG-BERAG rechorche 

son service après-vente 

TECHNICIBI5 

SUPÉRIEURS 

ÉLECTRONIQUE 

Formation BTS ou DUT 


générale ; 

— Etre apte A négocier au 
Ceux-ci devront étrë capables 

FUTURS d £S>oi(U6l£S 

SI cette fonction vous Intéresse 
téléphoner les 19 et 20 avril 
à M. FOUCART 

au 886-11-34 pour R.-V. ou 
envoyez C.V. sous ta réf. 7182 
A P. LICHAU S.A. 

B.P. 220 - 75063 PARIS Cedex 02 


prodtebarrfteue Sud 

ingénie!» 


COLLIOURE 

C'est à COLLTOUBE 
qu’ « D fait ban vivre» 
coûte l’année. 
Visites 


LES RÉSIDENCES Dü PORT D'AVAU 

Penses à vos vacances et à votre retraita. 
EMPLACEMENT PRIVILEGIE A 130 M DE LA 
PLAGE AVEC ACCES DIREC T. 

PISCINES. TENNI S. CL OB-H OOEE . _ 

4PPARTEM. LUJCUEUA. DD TTFK I AD TYPE 3. 
CELLIERS ET PARKINGS. 

ISOLATION THERMIQUE ET PHONIQUE. 
LIVRAISON OCTOBR E 1979. 

PRIX FERMES ET DEFINITIFS A LA EBSBRVA- 


riLJ*»**• 

t a*»*. 


. , V«-I 


GRANDE ECOLE 
(titulaire doctorat 3" cytje) en 
vue d'études sur la dreufafion 
routière- Connaissances Infor- 
manque, statistique et recherche 
opérationnelle souhaitées. 
Expér. professionnelle appréciée. 
Adresser C.V. et prétentions » 
M. AZEMA, rôt. E R. - B.P. 28, 


, 4* étage asc, 375.000. M7-18-33. 

f ( 18* arrdt. ) 


ristte tous les jours, dimanches et fêtes incita. 
T.pq RESIDENCES DO PORT TTAV ATJ. 


v'ZA'W'm 


nurrrf. I "J 


5° arrdt J 

; MOU F FETA RD. Part « 


l Seine-S*-Denis J 

LE BOURGET.^Âppart. ; entré 
I bourgeois 1935. briques epp 


Tél. : 844-46-72- 
L'OPHLM de la ville de 
gny organise un concour 


IKAUULIlUK mente 
ITALIEN - ESPAGNOL 

1 - jiv.^C.v. ^Ambassade^du Qata r 

Rec*wrche COLLABORATEUR” 
formation financière, statut tra- 
va.iieur Indépendant. Envoyer 
C.V. A Pierre KERN, Conseils, 
, rua la Mlctiaudière. Paris-20». 

SOCIETE DE SERVICES 


MONTPARNASSE 2£, 

6 pièces, 160 m2. tt crt, 4» ét, ! 


IERES COURBEVOIE 

3 et 5. rue Salnt-Gu rilatzme. 

NIEREs!* 55 *' GARE ASNIÈRES 

SAINHAZARE 

tnt terminés. Chambres, studios. IUP, 
E. Tous les Nouveau Prêt Pic. 

. ...saut mardi. Sur pl. Jeudi, vendredi, samedi, 

■-nercredL Renseton. 359-63-63. dimanche, lundi U h. à TV ta. 

359-63-63 - 788-41-45. 




SECRETAIRES STENODACT. 
DACTYLOS 
TELEXISTES 

3 our ces trois postes, langue 
anglaise, bonne présentation, 
contrat 8 durée déterminée. 
S'adresser a notre Conseil en 
nrcrutem. : Mme MAVROUDIS 

EU-SELEC “ro 


Ç 78-Ywelines j 

SAINT-GERMAiN-EN-LAYE 


locations ventés 


ecrutem. ; Mme MAVROUDIS 1 

EU-SELEC “i^STSUr 

Tél. 225-61-10 - 25647-20 I 


ETRETAT ^ 

la mer, un parc, une p etite r ésidence - 




tesnoniiel, 1'* catég.. Jardinier, 

âègTde ^office,' «True du Ch£ 
min-Vert 93000 Bobigny. (Niveau 
CAP. salaire net début 2J13.16 Fl 
Le dépôt des candidatures se 
fera a l'Office public «rtiabila- 
« torts a toyer modéré de la ville 
de BoY-gny lusqu'au 10 mal 1979. 
Pour tous renseignements com¬ 
plémentaires s'adresser ou écrire 
A l'O-fice public d'habitations A 
loyer modéré de Bobigny. 


PROGRAMMEUR* COBOL 
ANAIY5TE5-PROGRAMM. 


Studios deouis 12 8 .000 F et^2 F 
entièrement terminés. 
Visite sur place 1s les tours, d 


- VENTE OU LOCATION-VENTE 

rensergnemerra sur place tous les jour* 
Guy de MBupassanL EtrataL Tèi. : (35127.1037 


8IXU, NMBri 

-*• -- aï 


Bull, série 6 1 ou 66 souhaitée. 
Adresser lettre manuscrite, CV 
cvompiet et Indiquer prétenllons 

4. Je Martin B P 537 


ENTREPRISE. Sérieuses réfé¬ 
rences, effectue rapidement tra¬ 
vaux de peinture, décoration « 
Devis gret. 368-47-84 - 893-30-82 


Luxueuse renovation - Calme. 

ALMA-BOSQUET 

Duplex 5 0. 220 m2. A, Br «I. 
TRAVAUX. - Terrasse 80 ml 
Vue suoerbe sur la Seine. 
MICHEL et R6YL - 265-9045 


5 min. R.E.R., ancien rénové, , 
2 pièces, cuisine, tout confort 11 


m 


Duplex 3 pièces, cuisine 
confort -l- Jardin priv 

cph^Imobhjer 

Tél. : *54-54-54. 


locations II locations 

non meublées II non meublées I _ 

Offre || Demande Mi lor.„, x I 



demandes 

emploi/ régionaux || d’emploi 


DESSINATRICE 

CJLP. + S ans d'expérience 
industrie, cherche 
EMPLOI EXECUTION 
OU PETITE ETUDE 
EN MECANIQUE GENERALE. 


tt conlori, tel., 1300 F, villas, pavillons pour CADRES. 
de suite - 7W-57-8H. Duree 2 é 6 ans. « 28357-02. 
ntr D'ORLEANS - Beau EMBASSY SERVICE rechercha 
rit studio tout confort, du studio au 6 P. PARIS et 

1.000 F NET - POR. 03-83. _ villa Banlieue OUEST - 

PLACE DES VOSGES (prés) 


A LOUER 


THOMSON-CSF 

Centre de CH0LET 


expérience personnes âgées, peut 
se substituer à famille durant 

ponsabllltés, secrétar^^ con¬ 
duite, campanile. Excellantes 
références. Ecr. Claede pfonnez. 
37, rue des Rlgolfes, Paris-20r. 


Ç p 10- étage, (mm. neuf. 

J ■ ■ standing. U A TV h : 
78, rue de WATTICNIES 
BEL AI R. récert. stdg. séj. + 
chambre, baie., tt cfL parking. 
320400 F • TéléplL : 3444343. 


UN INGÉNIEUR 


AM., MSA os ENSGI 

ANGLAIS lu et parlé so allaité 
um 28 ans, ayant une expérience en phyBlque 


■3355B3* 


des matériaux. 
Cet ingénieur i 
utilisés, d'évalu 


d’assurer le suivi des processus tecbaologiques 
utilisés, d'évoluer et mettre en rouvre de nouveaux 
procédés avec une équipe de techniciens. 

H participera par ailleurs aux travaux techno- 


loglquee engagés au ni’ 
Ecrire avec C.V. + pbol 


Caire - Tocbnkfeo de fabrico. 
uco, compositeur lypo, connais¬ 
sant vnpresston feu II tes et con¬ 
tinu, planning devis, relations 
clients rt fournisseurs, recherche 
poste è responsabilité. 
Ecrire A P. CAR ni no, 

5, Ji'ee des Chardonnerets, 
77380 COM BS-LA-VILLE. 


S U ÎTA6IAWB ^ 

fin de stage contrôlé par 


IMPORTANTE SOCIETE LYON (81 


rech. pour sou service INFORMATIQUE 

PROGRAMMEUR 

3 ans expér. Niveau DOT. Connaissances : 

— IBM 370 DOS/VS — COBOL — ANS — 
CICS/VE release 3 — PAC 700. Homme de 
oootoct il devra s’intégrer dons un service en 


^ B.M.W 

^63,Bd.J. Jaurès | 

I92CLICHY. Tél.731-05-05 


BALCON :8,19 m» ^ 

-• L f ‘ \ 

CHAMBRE 1 CHAMBRE 2 K 

tz.rsm' izj4i h»* ^ 

^ s 1^ j *2 ^ 

^ l* îû 

s j 

SÉJOUR g'» 

29.46 m' ^ O g 

= sf 

BALCON :14.1Bm» ^ 

_ S 5 


plein développement (mise en place 17). 

. C.V. détaillé, mon use. et photo & PROMAI 
114, boulevard du il-Novembre-1918 
69638 VILLEURBANNE qui transmettra. 




DORDOGNE, recrute 

EXPERT COMPTABLE 

35 ans min. Peur diracii 
Bureau secondaire. Large au 
nom le et délégation. Posslbll 
Intégration a terme. Envoi 


Bucl <60 - 324-48-2B 

PIANOS IABR0S5E 


Caravane Digue 390 CB, 

4 places, cuis, on bout frig-, 
cheutf., éclairage êtecirto. gaz 
heut-venL antiroulls. 
ROBERT GOURGEOIS 



I pfeas^ cuisl^, ^batos, tél., 
15* - FRONT DE~SEINE 


et m 

AVEC 


BRUXELLES VILII 

3 P.. 5-200 F ; 4 P, 7-800 F, Libre 1-7-1979. à ««ire OU à louer, 
charges et parking compris, très beau complexe Industriel 
TéL, télex. Renseignements : (hab., bur„ aleU, sol : 650 nU. 

775-84-35. T«èph. : (02] 42540-14. Mortel. 


fx 

‘ÎCTÇ T '£r<m'~ 


bureaux bureaux 


Dans immeuble neuf. 

Un seul niveau - 1« étage. 

A Ioubt 750 m2 bureaux fdlviaihlM). 


Disponibilité immédiate. 

SAOIFA (propriétaire) 

36 blat avenue Franklin-Roosevelt. 77210 AVON. 
Tét (i) 422-83-34. 


M-sur-harhe 

ii». s»*. V £ . 



MüRfrLA-MjNE 

I en^ rez-de-ch. (Jsage^i 


J*Toü i ij« ?-g ai^teu cënn^ 

jïîïit 

-— - - . : on-13-1* 


Métro Crimée, nie commerçante, I 
propriétaire vend dent bon frnm.i 
Magasin vide 140 mj + s/eol. 
Prix A débattre - 520-13-57 


nom le et délégation. Possibilité 
Intégration a terme. Envoyer 
CV. + Photo + Prétentions. 
Ecr. n» 7612 «le Mande-» Pub. 
5. r. Italiens 75427 Péris ced. 09 


URGENT 


tLË SAINE LOUIS J 

R 40. avenue des Minimes (méDo Bérauh) $ 

■BS— 

B réalisation <S>9*P n >ri) K 


14, r. Lincoln (81 - 359-77-50 

ACHÈTE EN 48 (MB 

Paris ou périphérie, hrenwAte 
libres rt boutiques libres <» 
louées. TéL : M. Gérard au 
543-11-48 (heures borne «1 


ÿBEÏOlE 

, ■ ‘.24-564* j 



vends forets de PARFUMERIE. 
T él. le sr eu 071-53-21, au. 20 h. 
TARBES (Hies-Pvrénéesi, «res 


cade, 45000 Tarbes. (62) 93-1 
V “~PROCHE PLACE 

CUCHY 


louées. Têt. t M. Gérard » 
543-11-48 (heures borne «1 
C.F.I., 8, av. Hoche, 7S008 Paris 

USABUm 

Quartier résidentiel _, 

Bef Immeuble 3 étages, en™ 
local commercial. ! oaraoeâ- 
Jardln. Gd confort. Sorraçe • 
_ 730 mj Prix : 500.006 F. 
Ecr. n» 21A04. Centrale «TAh" 
nonces - 121. rue Ré««J*î' 
75002 paris, qui treosmettra. 

curide 


S-ISfi-MiRNE 

rj l *i.*. r ' C p.‘;, II3 ^’tort/ml 
fi- S"î.^ r . s 53 , NiER P ' 





semant, (mm. de nÿpart M 
ensemble Immob. A usa» 
iMtatton. une eatfigor. Pans 
et banlieue ImmétL 1 1, «« 


‘baux châtB 


d'uno Société Anonyme Monégasque. 
Prière d’adresser votre offre & M- FTSIBON, 


- Ayant grande expér, mise en 
place et gestion système 
comptable et financier. 

- Sens de la formation. 

- Durée mission l an. 

■nv. CV. « prêtent. A CERAC 
9 bis, r. des St-Péres, Parls-6* 


0.8.6. IntentaL gouvcmemro¬ 
ta le rech. pour c domination 

AHWJHCfS EUSSttS 

j. Fli« Intêr. priRH. tiers-monde 

T0ifBDH££S 

ponlMflté, dipl. univers. Env. 
C.V. i E.U.F, 43, rt» RO0SW, 
paris-IP, av. te 5 tnaL 

296-15-01 


UR6EN1 RECHERCHE 

S-7 pièces, tout cfL B*. 16”, T7. 
Rive gauche. NEUILLY. 


tourism orienfed hôtel In fhe =—-— —~ -= ^ ■ . •rrr' 

Middle Easf. morestad oroups l ** "j* ^ R *|* 

are klreflv rwrtiested « wrhe **’*•£_ T fr. W. 
and send brochures ta m 7S99 w sans îravx, 

COFAP, 4®, rue de Chabrol, cnc notaire. Téieon. ; 873-23-55 
75010 Parts, wkh whl forword. “ 


L JÇ« 17 r INTERNATIONAL HOU5E 

265-9045. 22? udrM étrangers garanti 
fPÂRIS: P-r BANQUE OU AMBASSADE 

, MF. 12*, _ SSS ~ a4 ~ Z3 - _ 

SERVICE ETRANGERS 
gTT-O-SS pgur catres protêt PARIS 
iris, prêt. rech. du STUDIO au S PCES 


HAMEAU BOILEAU 
. PARIS-16* 

Propriétaire lorrain planté 
superficie 1.562 ■*, 
constructible pour 

2 hflieis particuliers 
et parking en sous-sol, 
rechercha partenaire 


VOIR U SOT? 
DE BÏÏKE 


réalisai Ion a prix cottianL 
[t environ 10.000 F le i 
S'adresser Aubert on. 
fl* Durivier, 75007 PAS 
tél. 551-73-64 en semaine 



1R£ S BEAU i 

t’a-*.-* , 

Hsm. Jblï ‘U* 50 
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économie 


SOCIAL 


LES JOURNEES «SANS ACIER> 

Grèves et manifestations 
en Lorraine et dans le Nord 


Après les journées « ville invoquent le manque de per- 
aorte», les opérations «coup de sonnel compétent. Selon la dlrec- 
poing», les blocages routiers et 

vallîeurs d’entreprises 


les grandes marches sur la capi- 


d'ordre « La France sans acier» 
a été surtout suivi, en cette pre¬ 
mière journée, & Usinor-Denain 
où la grève, nous signale notre 
correspondant, a été totale. 


En Lorraine, des débrayages 
l'une heure à trois heures ont 
été observés dans certaines uni¬ 


tés de Saciior-SoIIac, de Chiers- 
Châtlllon et dUslnor. sans 
répercussion, affirment les di¬ 
rections, sur la production d'acier. 


ferroviaire pendant deux heures 


poste frontalier 


vision de Longwy pour 
surer l’mterntew du président de 
la République » et montrer que 
leur centrale syndicale « n'est 
pas dupe des modifications de 
langage du patronat au cours 
des quatre derniers mois, propos 
r changent en rien le pro¬ 


gramme de démantèlement de 
la sidérurgie dans le bassin de 
Longwy». Ils ont ensuite fermé 


les usines sidérurgiques d Us inor. 
de la Chlers et de CockerllI- 
Rehon. 

En ce qui concerne les conflits 
n’entrent pas dans le cadre 


de cette période _ _ 

la situation est toujours bloquée 
à Uslnor-Dunkerque, tandis que 
le travail a repris partiellement 
à Usinor-Mardyck. A Fos-sur- 
Mer, une véritable épreuve de 
farce s'est engagée entre les 
syndicats et la direction après 
l'arrêt de l'un des deux hauts 
fourneaux de la Solmer par les 
sections C.G.T. et CJJJ.T. qui 


RETOUR A U NORMALE 
DANS 1E TRAFIC AERIEN 

Les trois syndicats de person¬ 
nel navigant d'Air Inter 111 ont 
décidé, le mercredi 18 avril, de 
suspendre le mot d'ordre de grève 
qui était prévu pour Jeudi 19 avril 


intéiieur. C'est à la suite de la 
réunion extraordinaire du comité 
central d’entreprise d’Air Inter 


que les syndicats se sont déclarés 
« partiellement satisfaits u des 
informations qui leur avalent été 
données par la direction de la 
compagnie. Ils ont obtenu. 


deux prévu initialement) et la 
mise à la disposition de la com¬ 
pagnie d'une Caravelle-12 et 


compagnie a estimé que la grève 
prévue était « disproportionnée et 
presque dérisoire puisque l’affrè¬ 
tement d’un appareil de la com¬ 
pagnie polonaise Lot ne représente 
que cent cinquante-quatre heures 
de vol sur un total de Quatre- 
vingt-huit maie ». 

D'autre part, la Journée du 
mercredi 18 avril a été marquée 
par une perturbation des vols 
d’Air France (à cause de grèves 
du personnel an sol) ; 50 % des 
liaisons sur moyen-courriers ont 
dû être annulées par la compa¬ 
gnie nationale. Le trafic est rede¬ 
venu normal ce jeudi 19 ayriL 


pllotes de ligne. 


i officiera mécanlcfi 


S'! 

Syndicat 


l - aviation 

national du personnel navigant de 
l'aviation civile. 


AGRICULTURE 


FIGURANT DANS LES SIX PREMIERS DE LA LISTE U.D.F. AUX ÉLECTIONS EUROPEENNES 

M. Debatisse laisse la présidence de la F.III.S.L1 à M. François Guillaume 


Cette fois, c’est officiel » M. Michel Debatisse, président depuis 
huit ans de la Fédération nationale des syndicats d’exploitants 
agricoles (F.N.S-ELA.1. a démissionné. II sera candidat à l’élection 
au Parlement européen, sur la liste U.D-F~ dans les six premières 
places. Elu ce jeudi matin 19 avril, M. François Guillaume, qui 
était jusqu’alors, et depuis 1975, secrétaire général de la fédéra- 
D’abord il y eut la JAC (Jeunesse aujourd'hui : le candidat au Parte- 


■opéen reste fidèle à 
vision. Pour lui donner corps, il a, 
avec une lenteur implacable, orga¬ 
nisé son pouvoir. Le leader des 
grandes manifestations agricoles de 
i960 et de 1961 est devenu dix ans 
plus tard, pour ses ex-amis qui ont 
oublieuse de son patrimoine pris d’autres chemins. • Napoléon t* r 
a été plus une école de for- d’Auvergne Il reconnaît aujourd’hui 
école de pensée. Des qu'il a pu empêcher les autres lea¬ 
ders paysans de s'épanouir. • Mais 
c’est un phénomène naturel et vient 
Parlement le moment où il taut savoir partir, 
faut vouloir arriver », 


agricole catholique), dont c’est pré¬ 
cisément cette année le cinquante¬ 
naire. l’âge de Michel Debatisse. né 
à Patlsduc (Puy-de-Dôme) en 1926. 
Ce mouvement, dont il tut de 1954 
à 1957 le secrétaire général, comblant 
rences — déjà 


matlon qu’i 

hommes aussi semblables et diffé¬ 
rents qu’Emmanuel Maffre - Baugé, 
candidat, lui aussi, 
européen, mais sur la Us le du comme 1 
P.C.F., ou Bernard Lambert, leader ajoute-t-H. 
des paysans-travailleurs, qui campe, ” 
dans sa marginalité décapante 


Loire-Atlantique, sont passés par menton 
cette école-là. 

Ensuite. M y eut le C.N.J.A.. dont 
Michel Debatisse fut la secrétaire 
général de 1958 à 1964. Les * jeunes 
Turcs - du Centre des Jeunes bous¬ 
culent la vieille dame F.N.S.EA, 


En tait, l'Image qui s'impose à 
l'esprit quand il relève d'un coup Ib 
baisse la tête brutale¬ 
ment, quand ses yeux bleus font, 
sous l'effort de la rériexlon. un 
étonnant et très rapide mouvement 
de va-et-vient, comme pour couvrir 
le champ et parer le coup d'où qu'il 
vienne, c'est celle du petit taureau 


Htm. le remplacera. La conboulté est assurée dans U mesure „4 
c'est le dauphin présumé qui sort des urnes. _ . „ 

n n’en reste pas moins qu avec le départ de M. Debatisse, 
une page se tourne. Le • modèle paysan - sort du cercle, somme 
toute étroit du syndicalisme. L'homme qui 1 a incarné depua 
plus de vingt ans a besoin, aujourd hui, d une autre tribune. 

efficace, mais il n’y a pas que relll- pour convaincre de l'intérieur, même 
cécité économique. H est cartes plus au niveau planétaire, celui de ta 
facile et plus rapide de créer des trilatérale, par exemple, ou M. Michel 
grands ensembles urbains que des Debatisse fréquente les trte grands 
maisons individuelles, des grandes de ce monde, mais aussi des eyndl- 
surfaces qu’un groupement de calïstes ouvriers, allemands ou amé- 
commerçants, une multinationale rlcalns. et s'accorde avec eux sur 
enfin : mais ce sont lé des construc- le rôle inquiétant des multinationales, 
uni., fragiles Ce que nous voulons - Vous comprenez, U faut bien à un 

-* —- è un autre rencontrer 

tt le pouvoir et conclure. 
Si l’idée n'esl pas bonne, vous ne 
pourrez lamais imposer à des gens 
une solution è laquelle ils n’adhdrerrt 
pas et vous serez désavoués. Cest 
le garde-fou qui évite la récupé¬ 
ration. » 

La troisième voie, c’est donc 
encore un nouveau type de rapports 


céréaliers entretenaient — la juati- 


trolslème \ 




fication économique qui lui faisait liste, ni collectiviste, que M. Deba- 
défaut : - Nous sommes tous, gros 
et petits exploit 
pfoitation. » 

La modernisation de l'agriculture vers (taire, 
passe par la reconnaissance d'u 


ira rions de moment 

mai 68 et de ridée qu'a la CF.D T. 
de rauiogestion : un développement 
économique qui reponsabilise davan¬ 
tage tes hommes. Cest dans ce sens 
que le modèle paysan. - la troisième 
voie -, est un exemple. » 

Michel Debatisse est allé » naturel¬ 
lement » vers ceux qui comme lui 
avaient foi dans (a fibre entreprise, 
école de responsabilité et ce furent politiques qui exclut la fidélité : 

les GIR (Groupes initiative et respon- quand M. Chirac a le pouvoir, le 

5abilité) où commerçants, artisans, tandem Chirac-Debafisse roule A 

P.M.E., et bientôt peut-être les pro- fond. Le R.P.R. est-il en perte de 

fessions libérales, trouvaient un cadre vitesse 7 M. Debatisse intègre 

commun et saris doute aussi quel- l'équipe de l'U.D.F. 

qu'un qui pensait pour eux: - C’est u tr0 , aiêrne voie, c’est enfin la 
que le monde paysan recon naiS8ance du rôle politique, des 
organisations socio - professionnels. 


propose aujourd'hui en modèle 
r, des chefs d'ex- pour l’économie européenne, n'esl 
pas le fruit d'un savant travail uni- 
bien celle de l'emDi- 
I l’on peut dire. Se 
nécessaire diminution du nombre des reflet de la - convT via filé - du village 


plu réfléchi que les avocats, les 
commerçante ou les petits patrons gt que j e souhaitait le général de 

re.l',7» fini "»»<'« ...nrA* fia U» „n Q a|jl | & S'il aV alt pu présenter UM 

liste socio-professionnelle aux élec- 


exploitatio 


Cela tombe bien pour paysari quand les \ 




qu’ils ont trouvé auprès 
cartaln appui. Mais si c< 
é avoir une position plu 
è rechercher des solutions, 
mieux. - 

Pourquoi avoir chois) les GJB 
comme aHiés privilègiés et non pas a ^mV de représentation -. -La 
les héritiers de mai 68. ou la C.F.D.T., réforme régionale était déjà Inzotfi- 
puisqu aussi bien M. Debatisse dit san(e £// g encore moins Impor¬ 


te aide _________ 

!e3ü * m fions pour le Parlement européen, 
M. Debatisse l'aurait tait, car, dit-il, 
le modèle paysan débouche égale¬ 
ment sur - fa remise A l’heure du 


M. Edgard Pisani. et les gouverne- quand on achète 
ments Debré puis Pompidou, s’ap- commun, puis quand 
pulent sur le C.N.JA., surtout sur lise ens 


matériel 
eommercia- 
récoltes. Le modèle 


lut ion siloncleuse. 

Révolution silencieuse il y i 
de quinze ans. • troisième » 


dance avec l'intelligence de compren¬ 
dre les solidarités nécessaires. » Le 
modèle n'est acceptable que s'il est 


avec eux des points de conver¬ 
gence. Essentiellement parce que 
leurs approches, celles des syndicats 
ouvriers en général ne sont pas réa¬ 
listes : « SI Ton attend d'avoir 
Changé la pouvoir pour discuter, 
nous serons morts depuis iong- 

C’esl aussi cela la troisième vole : 
une politique de présence constante 


AUJOURD'HUI 


MÉTÉOROLOGIE 

[MOTS CROISÉS 



Evolution pr 
0 heure et le vendredi 21 avril A 


Vendredi, cette perturbation dou¬ 
tera dés le 


temps très 

h _, lr „ . pluies de la Bretagne A la frontière 

' belge. Le soir, cette perturbation 

se hautes pressions vont a'affat- atteindra les réglons comprises entre 
un peu sur la France, permet- les Charente», le nord du Massif 
t la pénétration sur la moitié Central et le Jura, les précipitations 
1 du pays de la perturbation tendant A s'atténuer un peu. Ce 
située Jeudi matin sur les Iles passage faiblement pluvieux aéra 


de cette légère 


du Jour « 




suivi t 


i réglons septentrionales 


Bulletin d'enneigement 


Renseignements communiqués par 


offices Mtlonwi étrangers de ton- 


8; le deuxième ludique 


Ces renseignements ont été trans¬ 
mis A l'Association des maires des 
stations françaises et A rom ce 
national antricblen. le mercredi 


JS avril. 

ALPSS DO MORD 
Afpe-d'Hofls : ICO, 580: Arfctws- 
Beaufort 80, 330 : Bellecombe- 

Crest-Voland : 100. 180; Bonneval- 
sur-Are : 80. 180 : Bourg-Salut- 
Mauri cs/Les Area : 80, 230 ; Les 

Carros-d'ArAches : 40. 200 ; Cbamo- 
pix : 0, 600 ; Ch ara rousse. 60, 100 ; 
La dosas, 10. 320 ; Les Contamines- 
MontJole : 5, 280 ; Courchevel 
130, 210 ; plaine : 95, 525 : Les Oetfl : 
100, 200; Le Grand-Bornand : 60, 
200; Megâve ; 10, 200; Les Me- 
nuires ; BQ. 180; Méribel : 20, 210 ; 


80, 100 ; La Colmlane-Valdeblore 
30. 80; La Foux-d’Allos : 150. 250 ; 
Isola 2000 : 205. 305 ; Momtgenèvre : 
150. 250 ; Orcléres-Merle tte : 80. 280 
Pra-Loup : 30, 185 ; Le Sause/Super- 
Satine : 10. 200: Serre-Chevalier ; 
50. 230 : Superdévoluy : 3, 260 ; Val- 
bers ; 80. 100; vare ; 10. 230. 

PYRENEES 

Les Agudes : 25. 110: Les Angles 
30. 200 ; As-Isa-Thermes : 50. 120 
Barèges : 70. 280; Cauterete-Lys^ 

GoüretM-lw-Eaux-Bonnes : 30, 350 




champ : 35, 200 ; BaJnt-Oervala-li 
Bettes ; 50, 180 ; SamoSna ; 

T Ignés, 165, 206: Vai-dTeêra 
270; VUlard-de-Lans, 20. 181 
Thorena : ISO, 300. 


nt-Lory-Soulan 

MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore 30. 150; Super- 
Besse : 30. 120 ; Super-LlOran ; 
45. 2*0. 

JURA 

Les Rousses : 10, S). 

-k Horloge des neiges : 265-64-28. 
AUTRICHE 

Salzbonrg, Badgasteio : 0, 105. — 
Voralberg, Gargeileu 50. 170 ; 

Lech/Arlberg : 40, 150: ZQrs/Arl- 
berg : 60. 150. — TyroL Iscbgl : 

- ’gurgl : 88. 210; 

Artberg : 0, 440 ; 


10. 200 ; Obergurgl 

Anton un Ar{be_„ 

Chris toph un Ariberg : 440; 


SStden : 310. 


aggravation, 
lelllé. 

aquitain aux réglons de PEn. 

Les vents tourneront au secteui 
ouest sur la moitié nord du pays; 
lie deviendront modérés près 
eûtes de la Manche. 

Les températures maximales seront 
eu baisse sur la moitié nord d 
paye, tandis qu'elles pourront s'éli 
ver encore un peu sur la moitié su 

Jeudi 19 avril. A 7 h sures, la pru 
sloo atmosphérique réduite a 
niveau da la mer était, A Paris, de 

1029.6 millibars, soit 772.3 ” 

mètres de mercure. 

Températures fie premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 18 avril ; le 
second le minimum de la nuit du 
18 au 19) ; Ajaccio. 16 et 11 degrés ; 
Biarritz. 12 et 4 ; Bordeaux, 12 et 2 ; 
Brest. 13 et 3 ; Caen, j^et^j^Cher- 

et 1 Dijon,” io et 2: Grenoble, u 

Marseille. 16 et 9 ; Nancy, 9 et —1 ; 
Nantes. 13 et 2: Nice. 17 et 11; 
Paris-Le Bcurget. 10 et 1 ; Pau. 12 
et 5 ; Perpignan, 14 et 8 : Rennes, 12 
et 1 ; Strasbourg. 8 et 1 : Tours, 10 
et S ; Toulouse, 11 et 6 ; Polnte-à- 
Pltre. 32 et 25. 

Tempéra tu ira relevées A l'étranger ; 


Alger. 


; Amsterdam. 1 
t — 3 : Bruxelles. 7 et — l 


New-York, 14 
que. 18 et 9 ■ 
bolm, 7 et 1. 


_t 9; paima-de-MaJor- 
9 - Rome, 18 et 11 ; Stocjr- 


PROBLEME N* 2 383 
123456789 



Romains ; Son odeur peut évoquer 
les grandes grèves. — TV. On peut 


Visites, conférences 


VENDREDI 20 AVRIL 

VISITES GUIDEES ET PRO ME¬ 
AD S3. — 14 b. 30 
Vosges, Mme Allas 
verte du Marais, ae 
Vosges A l'hôtel Salé 

14 b. 45, 43, avenue 
Mme Meynlel ; « La manufi 

15 . musée de céramique 
Sévrea, Mme Garnler-Aiilberg 
« ^Anciennes faïences françaises » 

bu r-Seine. Mme Legregèoie : c I 
automates de la collection de Ji 
quea Damlot ». 

15 b, 32. avenue Renie. Mme Pe 
neo ; « Chez les franciscains m 
slonnalres de Marie » (Caisse nai: 
nale dea monuments historiques). 

15 h„ 1. rue Salnt-Louka-ao-lUc 
Salut-Louis 


N AD BS. — 14 h. 30. 1 bis. plac< 

Mlax : « A la di 
Marais, de la place des 

des Qoball: 




(M._ Teumtçr) 

c La religion égyptienne .. 

16 h.. Grand Palais ; « Exposition 
Chardin » (Visages de Parts). 
CONFERENCES. - I L i 11 L, 
>. rue Cabanis, séminaire organisé 
. a»- le CEFRI : « Dans quel secteur 
exporter ? L'informatique et l'aéro¬ 
nautique *. 

2o h., l. boulevard de la Reine, à 
Versailles, dlner-débat présidé par 
M. Marc Laurlol : « Les cadres et 
r Europe » (Clubs Cadres et Partiel- 

13 h. 30, 11, avenue Marceau, 


■éloearnatloo. 


L rue Kcppler : « La 
message d’-espotr » 
théasophesj. entrée 


VL S'intéressa aux biens d’autrui; 
Ne participe pas aux sacrifices 
cèpeléi. — VTL Dans une région 


a reculé ; Eut cent yeux fixés 
elle. — IX. Cations quand ils sont 
positifs : On y voit celui qui 


l du mal a entraîner ; Pronom. 


bagages ; Donné avant__ 

cution : Qui avait donc été tiré. 

— 6. Qui ne peut donc pas faire 

l’objet d'une discussion. — “ 

Reste dans le pavillon quand 

elle externe ; Mineur pour la_ 

quième. — 8. Qui a donc suffisam¬ 
ment tourné ; Pas fin. — 9. D'un 
auxiliaire ; Qui va donc très bien. 

Solution da problème n” 2362 
Horizontalement 
L Echéances. — IL Moussue. 

— ITT. Brisées. — IV. RSJes ; Tuf. 

— V. Ole ; Demi — VL uister ; 

As. - "" ’ - " 

Laps 

Erre. — XL Oserai. 

Verticalement 

1. Embrouiller. — 2. Corail 
Eau. — 3. Huiles. — 4. Esse 
TaJons. — 5. &ses ; An. — 6. Nue . 
Drapier. — 7. Ceste ; Usera. — & 


Journal officiel 


ctef du 19 avril 1979 : 

DES DECRETS 

• Fixant les règles particuliè¬ 
res de déduction de la taxe sur 
la valeur ajoutée qui a grevé les 
Immeubles donnés en location ; 

• Modifiant certaines disposl- 


d*un établissement public (Musée 
du dix-neuvième siècle). 


Musées 


• Le Palais de la déconcerte 
est fermé jusqu'à 


du Planétarium), les responsables 
du palais de la découverte è Pans 
ont été contraints de fermer leur 
établissement au public, jusqu’au 
I* r mai inclus. 


du tait que les politiques i 
droite comme de gauche tendent A 
tout faire pour minorer le rôle dès 
conseils économiques ai sociaux -, 
dit l'homme qui préside le C.ES. 
d'Auvergne depuis 1974. 

Corporatisme ? 

Modéra paysan. Importance accrue 
du rôle politique des professionnels. 
Ne feut-il pas craindra alors uns 
résurgence du corporatisme agra¬ 
rien, comme aux pluB belles heures 
du régime de Vichy ? - La monda 
agricole est habitué au changement, 
répond M. Debatisse. Tout bouge 
et ceux qui ont parlé de Tordre éter¬ 
nel des champs sont extérieure au 
monde agricole. A la différence du 
mouvement ouvrier, qui a eu ses 
théoriciens et sas Intellectuels, les 
paysans n'ont pas beaucoup de 
points d’appui et nous essayons de 
mettre de Tordre dans nos idées. 
L'approche est différente, et c’est 
pourquoi ia communication est st 
difficile : on vit avec la nature et on 
Pacommode, mais le temps est exté¬ 
rieur A nous. Cela donne à noire 
réflexion plus crhumiiitè, nous laisse 
plus sceptiques, donc plus dégagés. 

Il ne s'agit pas de reconstruira une 
société agrarienne. Mais si te tait 
que les paysans tassent redécouvrir 
aux autres des données différentes 
permettait de reconstruire une autre 
civilisation ? > 

La modèle n’est crédible que s’il 
est efficace... L’a-t-II été ? Peut-être 
trop, car aujourd'hui on s’inquiète 
de fa diminution du nombre d'exploi¬ 
tations, du vieillissement de la popu¬ 
lation et du faible taux de renouvaf- - 
lemenL • Nous n'avons pas voulu 
cela, semble dire M. Debatisse. Il y 
ans, Pinduslrle pansait qu'alla - 


senter 30 "la de la population active, 
mais nous avons crié halte A r exode 
agricole depuis longtemps . » 

Le déjà ex-président d» la 
F.N.S.E.A. et pas encore parlemen¬ 
taire européen, que d’aucuns consi¬ 
dèrent comme un arriviste forcené, 
qui a su utiliser à son profit — 
non pas financier, ce n'est pas 
le genre du personnage, plus Spar¬ 
tiate que viveur — l'appareil de b 
F.N.S.EA. et les grands-messes des 
congrès pour éliminer ses contra¬ 
dicteurs, est habité par ses convie-, 
lions. Petit taureau lancé dans 
l'arène pofiü'que. où l'observeront' 
mi-goguenards, mï-protecteure te* 
aficionados patentés, il briguera .un 
jour, qui sait, une cocarde minis¬ 
térielle. 

Mais pourquoi court-il? Et depuis 
si longtemps ? « Quand on a souf¬ 
fert aol-méme, pas de fa misère, 
car on mangeait A sa faim, mais 
d'un état proche du dénuement, 
avec des saorlflces tels pour ses 
propres parents — que la tfal pour¬ 
tant jamais vus malheureux, — on 
doit faire ce qu'on peut pour modb 
» qu'on a connu. ■ A quatorze 
ans, le petit Michel Debatissa a; 
quitté l'école en galoches. Parier de 
tranche serait trop bôtô. Il ® at ‘ 
laucoup plus simple de penser 
que le - modéfe paysan • qu'il jug® 
capable de donner à l'Europe un 
autre visage, c'est «urtout l'Image 
du gosse de Palladuc, capable tfe 
devenir M. Michel Debatisse. . 

JACQUES GRAU. 
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Le troisième congrès 
des entreprises de taille humaine 

Les quatre vérités de M. Monory 

Trois ministres devaient assis- M. Monory b saisi l'occasion 
ter au troisième congrès national de la présence de M. Ceyrac à 
des entreprises de taille humaine la tribune pour vider son sac 
Industrielles et commerciales et taira comprendre au président 
(ETHJC). qui avait lieu la du C.N.P.F.. en particulier, et 
la avril. Finalement, deux s eu- aux chats d'entreprise en géné- 
lement ont honoré de leur pré- rai. que leurs réactions mitigées 


et M. René Monory, ministre de - U n'y a pas pire que las chefs 
l'économie. M. Jean-Pierre Prou- d*enfraprïse pour ne pea avoir 
te au, secrétaire d'Etal auprès du de mémoire, a attaqué M. Mo- 


AFFAIRES 

Une banque britannique pourrait prendre Uniroyal (États-Unis) vend 

le contrôle de la B.C.T. ses actifs européens à Cm»H E nnuni (R.F.fl.) 

La Banque de construction et semblait radieux, S'est borné à l» groupe unMoia umn>j*i. à Ooody«r-»irop« tome i& tore 

des travaux publics (B.C.TJ, diri- Indiquer qu'avec cette solution, dnqulèma fabricant mondial de financière de son groupe, convainc* 
gée par M. Claude Alphandéry, il <n' attrait pas d e pro blèmes pneumatique* (IM milliard» de du blen-Tonfl* de ■'accroche» an 
ralt à nouveau parler d'elle. In- avec son comité d'entreprise ». tronc» de chutro d-attaiw»), a décidé vieux Continent, pour tenir têts 

formée d'un a projet de tnuisac- gi comme on le murmure, la de ae retirer du marché européen, a Michelin. 

MnlêZ‘à ü ^t soluUon “ question pœ* jsu- „ la ndumt ta, umn 

l***JfrJïteïte Jï hïfnt nne prlfi * **?, contrôle d origine Grand r-Brrte*ne. en Btlglqne, en dTDiitrojal. Conü espère bien, an 

ïSïïflf =“ÆTUÜSeï ° - AUa °^°-'““r ” 

i ^► ch J nge , * suspendu le ^ de Ueendementa, tels qu’ils Gamin! werke. a- 1 afl eman d dan» a*» force» Sccwalre a pom luttera 
^M^r^ri’cmetîon^vniT^T^Kn^ce auruler ? t ^térendUB Obligatoires ce xectrnr Industriel. Da accord da armes pins égales avec la Orme de 
leatransactions boursières sur ce dans le cadre d’une solution principe a «té signé entre tes deux ciennoat-rerrand. Le groupe aUe- 
tatre - « française x Ormes, «ni prévoit en outre la mnnrf va en effet par ce biais *nx- 

Depuis plusieurs Jours déjà, la „ jdtiv . . fart te repose par Contl de Pustne textile mentar de plus de SB % son chiffre 

Commission des opérations de vemArjenoe le président qnrtmfreyaf posséda ma Luxembourg, d’afoure* 11,1 mUUards de franc* 

Bourse (COB) avait remarqué le riTiTR r Le montant a» U transaction n’a WM en 1978 dont 63 % dans le panmv 

d ’^ cha ” ges ^° Udlen - tfltre assuré de l'accord préalable été ***** oaùUc. mafs Dniroyaf n'a tique) — le* rentes aunizoymi- 

lnhabltuel pour ce titré. Dans oouvotrï onbllcs. On se sou- P* 1 lltaiat! le* informations faisant Bnrope atteignent 2,8 mmiards de 
l’après-midi du 17. Zt Alpïum- dS- de rachat d'environ considérable 

déry confirmait effectivement nièrea avaient J refusé leur agré- W* mllllona de dollars (436 millions ment aa part de marché, qui, de 
qu'une négociation était en cours à^SopérattociÏÏmDlire de francs). S % à 4 % aetueUement, v a a’éte ver 


des ministres- - Aurions-nous déjà la liberté 

Cette présence ministérielle * des P fi * 1 * Con ° nt >drté, a t'¬ 
illustre rimôrét que portent aux loard’hul. vous ravez. Mesurez- 

entreprises moyennes les pou- yous btan >* chemin parcouru 


jztxïïs&z'Szz 

5g&i£sst^ 

ni0n , d ^. ce enfin qne. Jusqu'à jLr., K îSSaS *«“• ® È 16 ««renpement annoncé 

ne s'agit ni de la Société privée preuve du contraire, 1XCP. ii™. «7iafta à uno. ™ im P°«r*it bien être le signai d une 
de gestion financière (SP.OJ.), (groupe Alphandéry) détient - radiai v * 5t « restructuration de nndustue 


volra publics et le dynamisme depuis deux ans ? » 

— certains disent l'activisme — ' Poursuivant sur le même 

du président de l'ETHIC, M. Yvon j 8 ministre a ajouté : - Na i 
Gattaz, qui depuis plusieurs comportez pas comme 


de gestion financière (SP.OJ.). (groupe Alphandéry) détient 

ni du Crédit chimique, ni du 38,30 % du capital de 1 a banque, “ .TÎn! 

groupe Générale Occidentale de ce qui lui confère — doit - on 

jlmxny Goldsmlth que la rumeur dire lui conférait? — la âp !lf*î ffl 1 îr , 


CJ? - «booms do I960 à IMO, avec la I>oarr * ,t b,en ètn *** nal a ‘ Jm * 
ent en flècùTdo pnea mdZ, le restructuration do rtodustrio 

minuté européen «•ertonsiütopeu «“«Pé®»»® de * pneumatiques. 



années s'efforce, non sens suo- assistés ou des privilégiés, ne 
cès, de faire « reconnaître - demandez pas d’avantage» 
ces * entreprises é taille exhorbltants -, avant d'affirmer : 
humaine -, qui ne sont ni petites -H y a Peux contraintes : la 
(plus de cinquante salariés) ni première est financière; la se- 


t souhaitez et le possible. - 


mentit le poneff facile suivant fleit budgétaire da 37 milliards, 

lequel allocution et allocation mais que cette politique avait 

seraient les deux mamelles des ses limites, le ministre a conclu. 


boursière évoquait tour à tour place de premier actionnaire du ] ** 

mercredi M. Alphandéry, qui groupe. — P. C. 


LES SYNDICATS C.G.T. ET C.F.D.T. DE U DIRECTION 
DE LA CONCURRENCE PROTESTENT CONTRE U SUPPRESSION 
DES CONTROLES DANS US ENTREPRISES INDUSTRIELLES 


et de la consommation (ex-direc- des interventions en matière de 
tlon des prix) du ministère de concurrence et de consommation. 
l'économie ont publié un oommu- En réalité, rien ne peut plus être 
niqué révélant que le directeur fait dans ces deux domaines ou 
général de cette direction, M. An- ntoeau de la production indus- 
dré Blanc, venait de donner or- trielle (c'est-à-dire ou niveau 
dre à ses fonctionnaires « de ns économique le plus important) 
plus effectuer dans Vavenir au- puisqu'il est désormais interdit 
cune enquête dans les entrepri- aux fonctionnaires d'effectuer des 
ses industrielles, sauf cas très enquêtes dans les entreprises m- 


sement d'un - plan d’épargne selle, qui avait accueilli sans 
d’entreprise -, avec blocage dos broncher le propos, applaudit. 


des fonda propres des P.M.E. 



européenne des pneumatiques. 

ANDRE DESSOT. 

TOURISME 


LA CHINE, NOUVEAU MARCHE 
POUR LES CROISIÈRES 

Après les voyages c classiques », 
la croisière: les responsables du 
tourisme de la Chine populaire 
viennent d’autoriser la compagnie 
grecque Aqu&marïne Internatio¬ 
nal à organiser le long des côtes 
chinoises, entre Hongkong et 
Kobé, au Japon, des croisières 
ponctuées d'escales, qui permet¬ 
tront la visite d'un certain nom¬ 
bre de hauts lieux touristiques, 
comme Pékin, la Grande Muraille, 
les tombeaux des Ming, etc. 

MM. Linardatos, président de 
Naviîrance, société représentant 
en France la compagnie grecque, 
et Petitjean, directeur général de 
Jet Tour, filiale d'Air France, qui 
se partagent l’exclusivité de l’or- 


„ _tre seront livres cet ete par le janvier, m prograato n em y »** 

Construction naval® chantier japonais LHJ., n’auront pour le premier trimestre de 3579 

-— qu’un faible tirant d'eau afin de ( 2,1 %) reste Inférieure à celles 

« ctnmrui Tarin * accusations Pouvoir pénétrer dans les ports du dernier trimestre de 1 978 
déTlaCGT conSe 'ui)Sf£iïl Peu profonds, notamment ceux de (3.8 %) et du prêter trln^stre de 
~ Se stocücsÆCG T dala^ la côte atlantique des Etats-Unis 1978 (3.3 %). Ces statistiques 
clétt dS^SSers de^ia MédiS^ 61 ceux de Chine. Ils seront en conjuguées à telles de la produc- 
réSL (SAMTa^cmLé ont» équipés d*nn nouveau type tlon Industrielle, des mises en 

renee laAM) a accuse sa. uasan , r* \ MMi> viteKse rh«TYtu>r d* loesmenta et des 


.dm Utt* ZàZk. toivmt U*»ltoU m,a,etUwl nU- __ 

1 , C.O .T. et la CJ-P.T. «1 «m S o^ÆÏ^TSSSl SS “‘«'““•O” 1 ™ ea /nm ee la comMgiie. erecqita. 

précédent et comportetroiscensé- S' ffn S^taéoiu» 7 Te^« de ta _ ^ T^tztjean, directes général de 

quences qui doivent être dérum- SS™™, udSTS^cmtSla Z - Jet Tonr * d’^ir France, qui 

cêes. Elle montre la duplicité de s'exercent plus qu'à l’égard du • L'Amicale des rentiers-vin- ” l'exclusi vité del ’or- 

ïa politique de M. Monory qui a ^ et OrflTp^ 9** «ta^ dénonce, dans un 

----- pagande gouvernementale amène communiqué.* la grande escro- "ÿo^aeoes cromerea oirtmdi- 

ces secteurs à considérer que querie » de la Caisse nationale 2J* 5™® S???™® a? 0 Reparte 

r- AIT C CT rUICCDCC l’ensemble de la réglementation de prévoyanoe : selon cette asso- eette année. A cùemf- 

FAITS ET CHIFFRES des pni a ai £$££!%£. uS 

____ telle situation est source d’inci- 100 francs souscrite en 1374 n’a 

dente à l’occasion des enquêtes. P** 14 R^un pouvoir d’achat de 

■ le Janvier. La progression enr^tetrée ... 7 * réunc* »• L'Amicale demande “ ^ 0ttl P at ï üebot Aq namar ine. 

rmt jjout le premier trimestre de 1979 » Enfin, poursuivent les syndl- llntervention des parlementaires Le voyage, d’une durée M?p,V 


l’économie américaine est entrée 
dar>« une phase de ralentisse¬ 
ment. — WJ. PJ 


snsyar sr â u gou™- (***•>. jg» iaJEnuase - 

nement est le principal respon- _ . _ . m6n ' > (A-f-Pj 

sable » de la liquidation de leur • Commande pour les chantiers 
entremise. La C.G.T. affirme que de La Ciotat. —_ lis travaux de SUEDE 

les propositions du maire de Mar- transformation du navire crans- -- • 

seine lore du démantèlement du porteur de gas de 31 000 mètres « une légère . hausse OuçhA- 
groupe « ont permis de désamor- cubes Faraday viennent d’être mage suédois a été enregistrée en 
cer un mouvement de grande am- confiés par l'armement britannl- mars -- Selon îpfflce 
pleur qui était susceptible de faire que Houider Brothers and Co. des statistiques, 88 000 Suédois, 
reculer le gouvernement ». stux chantiers navals de La Ciotat. soit 2,1 % de la population active, 

étalent emploi à la fin de ce 


RESPONSABLES D’ENTREPRISES 



de vendre ses deux super-pètro- ETATS-UNIS 

bers de 484000 tonnes, qui flgu- - _. 

rent parmi les plus gros navires # Les revenus personnels i 
construits Jusqu’à présent dans le Américains ont progresse de 1 
monde, pour les remplacer par (39.2 milliards de dollars) 


FORMATION SUPÉRIEURE 
A L’ENSEIGNEMENT 
ET A U RECHERCHE EN GESTION 

CESA 

INTERNAT DE GESTION 
PROGRAMME DOCTORAL 


du nombre des offres 
75 500 en mars contre 
dernier) indique une 


vall, mais il convient de t 


Selon la’C.G.T, 90 % du person- j 
nel du centre de tri de Bouen ont i 
suivi, le 18 avril, le mot d’ordre 
de grève pour obtenir la création 1 
de cinquante emplois. Ces grèves 1 


connaissez vous 
les nouvelles possibilités 

en matière de télécommunication 
et de téléinformatique? 


3 jours pour 

s’informer et expérimenter 

PARIS 15/16/17 MAI 1979 

Centre Pariféric - Porte de la Vlllette 

GESTION ECLATEE ET 
COMMUNICATION A DISTANCE 


IB PROGRAMME DOCTORAL, offert par l’Internat de gestion 
et soutenu par la P-NJS.GJi. (Fmdatlon MatJantie pour riBUMlgne- 
ment de la Gestion du Entreprise»), a pour o&jet de former des 
enseignante! dréchorcheura et du consultante dans le domaine de 

^ B f^ACTKBISTIQOES PRINCTPALKS DU PROGRAMME : 

1 umite ^étudiante (stx au maximum pour l’annto 

^ aSSSon étroite do chaque étudiant aux activités d'un 
dSStSSt^Swlmementrt do recherchro du C-B-âA-: 

_SSSS^ lndlvMuallsé adaiAô à choque étudiant en fouotton 

_ilcS«^S55« , ’ , Sf 1 S!.ta l. rt » 

rnummANS tMAHCBMB î le» Internes du C.E-B-A. peuvent 

bénS™ SnuîïSSpSLttsnt d® M 

à leurs études. 

CONDITIONS DE CANDIDATURE : peuvent faire acte Ûb CSOdl- 
m diDlûnjea du 2° cwâe do l'easelsnamant aupérieur (ou 
dJpSeüqSSÎenc) ayant Ætaa» délé acquit quelques années 
d'expérience profEsslonnelle. 

DATE LIMITE DE DEPOT DES CANDIDATURES : N AVRIL 1979. 
POUR TODS RZSSEIGMVMKNTS et pour Obtenir vn âASJrttr de 
*aAnxser à ‘ D. LINDON. Directeur de Vlntmat ae 
SSffiivSffi *- 78350 Tél : 956^MW. 


conduit à l'accumulation, depuis; 
le 6 avril, de plusieurs minions 


• L’autoroute Clermont-Fer¬ 
rand-Bourges passera par Mont- 
luçon. — « La construction de 
l’autoroute Orléans-Bourges a été 
confiée à la société Cofiroute et 
la déclaration (Tutüità publique a 
été prise, mais un recours a été 
présenté devant le Conseû d’Etat 
qui doit prochainement se pro¬ 
noncer », a Indiqué M, JoS Le 
Theule, ministre des transports, 
en réponse à une question de 
M. Pierre Golberg, député (P.C.) 
de l’Allier, le mercredi 18 avril à 
l’Assemblée nationale. Quant au 
tronçon de l’autoroute Bourges- 
CJenaont-Ferrand, les travaux 
devraient être terminés en. 1983 
et la. voie devrait passer à proxi¬ 
mité de Salnt-Amand-Montrond 
et de Montluçon. 

• Les résultats de Faéroport de 
Lüle .En 1978, le trafic passa¬ 
gers de l’aéroport de Lille a 



ASSOCIATION BUREAUX-PROVINCES 

39, rue de la Bienfaisance 75008 PARIS 

Tél. : S22.86.20 
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MONNAIE CONJONCTURE 


[avis financiers des sociétés 


LE TRÉSOR AMÉRICAIN 
VA RÉDUIRE DE MOITIÉ 
LE MONTANT 

DE SES ADJUDICATIONS D'OR 


Après trois mois de hausse 
LA PRODUCTION INDUSTRIELLE FRANÇAISE 
A BAISSÉ DE 1>5 % EN FÉVRIER 


ÀOJÆÏÏP S!CAV DE L ' UN,ON DES ASSURANCES DE PARi * 


Ut JLJ flUJUUltfllIUnj U V/K L’Indice mensuel de U production coup qu'a baissé, en Janvier et 
T . _ . . „_a_ Industrielle française a baissé de février. l'Indice de production des 

Le département du Trésor amé- y M r^ier, «venant de 133 en bien* d’éqnipement justement cal- 
rtcaln a annoncé qull réduirait (snr ^ base lM m 197*) * cniê nr le* facturation*. Ce* 

de moitié la quantité dor-quil 130 M féTrleri En un an (février e rupture* a statistiques ne doivent 
vend chaque mois aux enchères. lg79 compart â février 1978) 1 Indice pas cacher la réalité économique. 
En conséquence de quoi, la pro- & progre8s6 de 4 «*. qui est celle d’nne croissance Indu», 

chaîne adjudication qui aura heu baisse de février survient après trlelle modérée an rythme de 4 % 

le 15 mal portera sur 750 000 onces mol8 de progreMlon «ssez ra _ |-an depuis l’antomne 1978. 

(une once est égale à 31,103 pjde< rtn dl« mensuel étant passé 
grammes). au ceessi veinent de 18 eo octobre à 

La dernière adjudication, qui a ^ pn novembre, 131 en décembre, 

Wïïrsïïîü environnement 

lara l’once de métal fin (et 230.17 uniie1 d * 9^ %t _:- 

dollars pour l’or dit «de frappe *1. exagéré par rapport â la réalité. 

1,5 million d’onces ont été ven- ^ baisse de février est due sur- L'AFFAIRE 


SELÊCTIONM. SEOUfiNAISE- 


En conséquence de quoi, la pro¬ 
chaine adjudication qui aura heu 
le 15 mal portera sur 750 000 onces 


La dernière adjudication, qui a ^ tn novembn 
l Lieu le mardi 17 avril, s’est ^ en Jaav1er . « 
lte an pria moyen de 230.96 doJ- „ Be arts«qa«met 


faite au pria moyen de 230.96 dol¬ 
lars l’once de métal fin (et 230.17 
dollars pour l’or dit « de frappe al. 


Obligations classiques et indexées.. 


1,5 million d’onces ont été ven¬ 


dues. La première vente avait toi 


tité qui fut maintenue jusqu'à menC c—%i. Lj 
l'adjudication d’octobre inclusive- rénereie, qui passe n 
ment. En novembre, 750 000 onces * 1-indice 137. s-expitqi 


secteur 8 énergie s (— 4,2 % j 
mois, mal* + 73 % en un I 
à celui des biens d'équipe- 


L'AFFAIRE 

DE LA CENTRALE NUCLÉAIRE 
DE BELLEVlLlf-iUR-lOIRE 


c) Binet* hypothécaires .... 

d) Disponibilités. 


gjggf TéÀmZtS â + U 14 w(S • 1* P r ® fet le Conseil - Valeur liquidative de l’action en F. | 167.61 

mèment à une décision prise dans de phénomènes de stockage. Quant (f r Pffaf -* 

Je cadre du plan de redressement à la baisse enregistrée par le sec- Souscrlptlona et rachats reçu 

du dollar leur des . bien, ^équipement *. «Me • LeS fraïaUX COntlNUent. _„ 


Dans le communiqué publié est due sembie-t-U & l'accélération 
mercredi 18 avril, le Trésor dé- traditionnelle des facturations en Le Dr éfet du Cher, Ml Camille 
cl are notamment que la décision nu d'année pour des raison* camp- Michel, va Taire appel devant le 

Conseil d’Etat du Jugement du 


cl are notamment que la décision fin d'année pour des raison* 
d’en revenir à 750 000 onces a été tables et fiscale* (+3^ % 
prise a à la suite de l'améliora- cembre par rapport à nu 


SOCIETE SEOUANA1SE DE BANQUE 


tribunal administratif d’Orléans I 


' PABIS LÀ DEFENSE - TéL ; 768-16-lQ. 


(le Monde daté 15-16 avril) ordon- l 


de la centrale nucléaire de Belle- 


ville-sur-Loire (Cher). Selon le 


préfet, « ü n'est pas possible, à 


crédit nnircrsd 


_55“ " nis _5i M0I! _ Ml admtnistrati/ .. . Seule. 

O oép. — Hep. + OU DAp. — Hep. + bb nép. — ajoute-t-il, la décision sur le fond 
—■ _ " _ M5 _ ?so _ ra> pourra nous éclairer à ce sujet. » 

| 3.8110 3.8175 [—iss — izo —309—255 — GS5 — 63» De son côté, M. Daniel Messe- 

- - + 45 + 21 + 60 + 135 + 191 lot, président de l’Association du 


152. boulevard Haussmann. 75008 PABISi - Té!. - 61 
10. avenu* Gabrlel-Péri. 35100 ARGENTE TTIL - TéL ■ 

140, Route de la Reine. 92100 BOULOGNE - TéL. : 604-81-30. 

aa avenue r*ocb. 78100 SAtNT-GERMAIN-EN-LA Y£ - Tel. : 973-67-01. - 

74. Résidence de ta Seigneurie, avenue de Paris, 78000 VERSAILLES - TéL : 951-18-73. 


I M .. J-2965 2.30if + JJ + « + * + Z! I + 18 J + la qualité de la vie, a Tait consta- 1 

Suimî: iî«S iïS I ^ 1” ± S! _ 3 » -1« - m = ,ïî I 5;^ 


ris!.J ^5405 2M6S +110 +145 +240 +280 +690 +755 slèf. la non- aM>l l^ttoa du juge- 


CAISSE CENTRALE 
DES BANQUES POPULAIRES 


INDO-VALEURS- 
FRANCE PLACEMENT 


CESSATION DE GARANTIE 


L. (1 800). 5.1510 5.1690 — 235 — 190 — 470 — 405 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


•ms ment du tribunal administratif 
1965 d’Orléans sur le site de la cen¬ 
trale. En effet, une soixantaine 


L'assemblée générale ordinaire < 


d'ouvriers continuent les travaux dea banques populaires *'est 


préliminaires d’aménagement des 


DH ., 4 U/16 51/16 , 4 7/8 51/4 


Le rapport du conseil d’admlnls- 


! E^-U- .. 3 9/16 315/16 103/16 


F.S.I 13/16 13/16] 11/16 11/16) 3. 

L. (1 ON). 83/4 10 1/4 10 3/4 121/4 111/4 

£ . 111/4 121/4 113/4 121/2 12 

Fr. franç.. 16 5/8 7 3/8 16 7/8 7 3/8 I 7 1/4 

Nous donnons ci-deasua les cours pratiqués su 
des devises tels qu’ils étalent Indiqués en fin de 
banque de la place. 


0 9/i« 1Q15/16 tration souligne notamment les 

7 5/16 7 11/16 • ^ ministre président de progrès accomplis au cours de 

7 5/s a 3/a Sarre omosi i la centrale nu- <M|L“ “55*^*LSSïï; 

13/16 13/16 cléaire lorraine de Cattenom. — dana celBl ü activités 


Sarre opposé à la centrale 


nions respectives du 22 mars 
I. de présenter â l'approbation 

,_assemblées générales extraordl- 

lesj nalres des deux sociétés le traité de 
Lon-absorptlcn de France P lace- 


71 y} -/foïi-r!,sociaux a été modifiée poar a’sdap- à savoir la recherche d'une plus- 

de la frontière franco-allemande ^ aa QOTTeau plBO comptable ban- value é long terme da capital investi d 

et franco- luxembourgeoise, cajni et aussi pour enregistrer le —devrait être atteint plus aisément publJcstli 


i chan- j résultat de ls réévali 


garanties de sécurité pour les 


ml ère réunion, auront à se prononcer 


9^1 


façon, mettre 
et CbonorabUl 
Indiqué. 




M. GEORGES DESCOURS 
NOUVEAU PRÉSIDENT 
DES « AMIS DE LA NATURE » 


npruots obligataires et des sffec- — 


tâtions décidées par l'assembée génê- conseils 
rais, les capitaux permanents de la User cet 
société dépassent 1.83 milliard de Enfin. 


parité (l* r Juin 1979) ; 
les pouvoirs donnés ai 
d'administration pour réi 


, j, . . ... , ail francs. L^b fond* propres stricto i Valeurs auront A approuver le chan-| I 



» ) 6 »"«■ » Remiremont I ^ ^ I 


H , .«.H»' o6 S* 


la nécessité pour l’Association déjà payé 
d'une gestion moderne dans le total de B F. H „ oVor,^- 

cadre d’une politique d*lmplan- L’assemblée générale a renouvelé p, acemen , 
tatlrm rJnforr^ tout muser- lefl mandate d’admlnlstrateura de Placement. 

MM. Paul Bach et, René Blcbaln. Au 13 avril 1979, la valeur llqul- 
vanc an rnoavefnent Ben Idennte Laurent Blao. Guy Buulec, Louis dattve de l'action Indo-Valeurs était 


des assemblées générales extraordl-l 


pour directeurs généraux, fi¬ 
nanciers, comptables et cadres 
aura lieu les 9 et 10 MAI à 
l’Hôte] PnncedeGiUaA Pans 
Informations : ' _ 

Ph. JAGUENAUD [LJj[ 


propre et la plus totale lndé- cber^Uer. o«.rge, Dolttao. Paul 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


POUR L'ÉQUIPEMENT 
DES HOMMES QDI RELIENT LES HOMMES 


Ministère de l'Hydraulique, de lu Mise en Valeur 
des Terres et de la Protection de l'Environnement 
c ONAPARCS > 


LANVIN 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


MINISTERE DE L'HYDRAULIQUE DE LA MISE 
EN VALEUR DES TERRES ET DE LA PROTECTION 
DE L'ENVIRONNEMENT 


AVIS D’APPEL D’OFFRES NATIONAL 


ET INTERNATIONAL 


Un avis d'appel d'offres est lancé en vue d'ocquêrlr des 
véhicules, spéciaux de différents usages pour le Parc Zoo logique 

En lof unique : Véhicules pour usage du Parc Zoologique. 

Le dossier relatif à cet appel d'offres pourra être reh'ré au 
service des marchés moyennant une somme de cent ( 100) dînais. 

Les offres doivent être adressées sous double enveloppe 
cachetée accompagnées des pièces réglementaires avec la mention 
extérieure : « NE PAS OUVRIR LOT VÉHICULES SPÉCIAUX POUR 
USAGE DU PARC ZOOLOGIQUE ». 

Le délai pour la remise des offres est fixé à trente (30) jours 
à compter de la publication du présent avis. 

Les offres doivent parvenir à l'Office National des Parcs 
Zbologiques et des Loisirs - Route du Kaddous - Dre ri a - ALGER. 


L’une des plus grandes 
adresses à Paris pour vos chemises 
sur mesure est certainement 
le 1J Faubourg St-Honoré. 

Fous y découvrirez près d’un 
millier de tissus extraordinaires , 
dont certains sont 


AVIS DE PROROGATION DE DELAI 


Ce* «omniMfennsfres sont Informé* que (a date (Imite i 
des pUs relatifs A l’avis de précooaultatioo uiiooal n utei 
pour le choix d’un partenaire en me de la réalisation d’un important 


32 avril (46 jours 4 dater de 


parution da 8 mare dan* la pressa), est prorogée jusqu'au 12 mal 1979, 
le cachet de la poste faisant fol. 

Ces plis sont a adresser à BNAQ.O. Direction dee Etudes et 


STAGE D'INFORMATIQUE GÉNÉRALE (Initiation) 

da 8 mai 1979 aa 10 juillet 1979 
60 heures d'enseignement 

Inscription : Université de ParlS-VZZZ, Service de la Formation 



15, Faubourg St. Honoré, Parts - tél.'26514-40- 


lesm 


us -A:’- 
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Le Crédit lyonnais, agence WP 834, 


- ( 25. rue des Fêtes. 7501# Pan*. 

« «un. a-.cmmm'Mcn «J if“c , SS,J e o n ‘ ,n Æ5« 


cesse à l’expiration d’un délai ds 
trois Jours francs de la date de.Ta 
présente publication (article 44 du 
décret 72-678 du 20 Juillet 1972). 

Conformément aux dispositions de 
l*artlcle 45 du même décret, cette 
garantie s’applique à toutes créances 
ayant pour, origine un versement ou 
une remise effectué pendant la 
période de garantie pour les opé¬ 
rations visées par la loi 70-9 du 


V.Ca.t* |.feT* |>W1 

I e,—- U* «*i.. 

Eh»* : 3• ri 

Vi; . • a * . It- /• •' 

\Z- . lat 'v > 


produites par le créancier, 
s trois mole de la présente 
Lion au siège du Crédit Lyon- 
est préclBé qu’il s'agit de 


l'bonorabUlté du cabinet ci-dessus 
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Page 34 — 20 avril 1979 




UH JOUR 
DANS LE MONDE 

Z IDÉES 

— PHILOSOPHIE : «La 

conscience of f ect i re •, per 
J«rn Lacroix ; « Robert Mn- 
sil, ingénieur <fe (a littéra¬ 
ture », par Jacques Bouye- 

1 AFRIQUE 

— LES ELECTIONS EN RHO- 
DESIE : à la frontière du 
Mozambique sors la pression 
rte 1a guérilla. 

— OUGANDA : te* forces du 
nouveau régime poursuivent 
leur avance vers la nord et 
l'est du pays. 

4) IL PROCHE-ORIENT 

— EGYPTE : te référendum sur 
la paix avec Israël. 

— IRAN : {'ayatollah Taleghani 
serait parvenu à on accord 
avec l'ayatollah Khomeiny. 

E. AMÉRIQUES 

— NICARAGUA : te bourgeoi¬ 
sie anti-somaziste prend ses 
distances par rapport au 
mouvement de guérilla. 

T. EUROPE 

— GRANDE-BRETAGNE : rEa- 
rope revient au cœur du dé¬ 
bat électoral. 

8 à 11 POLITIQUE 

— L'entretien télévisé dn pré¬ 
sident de la République. 

— Les travaux de l'Assemblée 
nationale. 

14. SOCIÉTÉ 

— RELIGION : tes évêques des 
pays da Marché commun 
invitent les catholiques à 
bâtir an» Europe plus fau- 

— JUSTICE : le procès de mal¬ 
versations au détriment de la 
C.N.R.O. 


Les coosirncfenrs français d’aatomobiles 
se proposent de créer six mille emplois 
supplémentaires en Lorraine 

Les deux constructeurs au te me- peser une telle implantation, leur 
biles français Renault et Peu- avalent demandé de présenter des 
geot-Cltroën, qu'inquiète fort la propositions de créations d’emplois 


BIDERMAN RENONCE 
A REPRENDRE MANUFRANCE 


19 avril, qu’tl renonçait à repren- slon de l’usine de moteurs de 
ûre la société Manufrance. Dans Tremery. en Moselle en cours de 
un communiqué, 1Tprécise : *Au construction; 7 400 ‘ emplois se- 
terme de la semaine de réflexion raient finalement créés dans cette 
Que nous noua étions accordée unité, au lieu de 5 600 initâale- 
après notre mission exploratoire m^n t prévus. 
chez Manufrance ü ne nous a # Citroën se propose, d'autre 
pas paru souhaitable, dans le part, de construire, toujours près 
cadre de la politique générale du de Longwy, une usine de fabrï- 
groupe Blderman, de damier une cation mécanique qui emploierait 
suite favorable au projet de 2000 personnes. 
reprise. Bien que le redressement Enfin, les sous - traitants des 
de Manujnince paraisse réali- deux groupes créeraient quelque 
sable, la diversification de nos i 2 qo emplois supplémentaires 
activités dans cette direction ne dans cette même région. 
nous a pas paru, opportune . » Tout porte à croire que ces 

-- propositions seront favorablement 

DEUX MANIFESTANTS DE DENAIN 

biles. D’abortfparce que l’enthou- 


ffUmAMlrît Stasme pour le projet Ford était 

U/nUAlinLJ presque tombé ces dernières se- 

DTI1ID DflDT n'ADMF maines; ensuite parce que les pro- 

rUUK rUKI U Aient positions qui sont faites et qui 

La chambre correctionnelle du corrœpondent à la création 
tribunal de grande instance de d’unités de production de taille 
Valenciennes a condamné, mer- moyenne correspondent aux vœux 
credi 18 avril, deux manifestants du gouvernement, 
trouvés, le 7 mars, porteurs d’une - 

carabine semi-automatique et de niiâTDC Ueudocc 
cartouches (le Mande du 10mars) UUAint ncnDnto 

IKSS: nu gouvernement 

employé de brasserie, et Michel C n D ■ KTC une 

Grand Jean, quarante «vi*. de De- oui* LA UOI L UiU«r« 

nain, employé de la société 

Etemit — à huit mois de prison t* «es qaatre-Tlnst-mi ean- 
dont six avec sursis. didat» qne soutiendra 1TJ.D.F. aux 

Lors de l’enquête menée par élections européenne* doit être 
les gendarmes, les deux hommes publiée vendredi 20 avril, 
avaient déclaré qu'lis avalent ® a d’ores et déjà qn’oatre 
l'intention de se servir de leurs celui de Mme Veü, qui la conduira, 
armes contre les forces de l’ordre, cette liste comportera le* noms de 
Le réquisitoire du substitut a *»>»* antre» membres du gouver- 
été relativement modéré. Il a nement : MM. Jean-François De¬ 


ll MONDE DES LIVRES 

PAGES 15 A 21 

_Le feuilleton de Bertrand 

PoLrot - Delpech : «le Testa¬ 
ment de Dieu», de Bernard- 
Henri Lévy. 

— André Hardeüet, l’essuyeuz 
des tempêtes. 

— L’étrange biographie de Ho- 

—. Romans : Ûn récit grave de 
Robert Eecarplt. 

— Histoire littéraire : redécou¬ 
vrir Mérimée. 

— Religion : Amante* et 
amantes du Christ. 

— Correspondance : Lon. von 
Salomé entre Nietzsche et 


valoir que l’un des amie des pré- da 1* avril), figureront dans les 
venus avait été blessé lors d'une première* place*. M. Norbert Sé- 
échauffourie et ont aussi mis en Gard, secrétaire d'Etat aux postes 
cause l'armuiler qui avait accepté et télécommunications, sera Inscrit, 
de vendre des cartouches à une h sa demande, au— cinquante-nen- 


I QUATRE MEMBRES 
DU GOUVERNEMENT 
SUR LA LISTE U.D.F. I 

La lista des quatre-vingt-un can¬ 
didats que soutiendra TO-D-F. aux 


A L'OCCASION DU SOIXANTIÈME ANNIVERSAIRE 
DU P.C YOUGOSLAVE 

Nous n'avons jamais admis les théories 
prônant l'extension du socialisme par la guerre 

! dédore le maréchal Tito 

De notre correspondant 

Belgrade. — La Ugue des corn- ne peut de l’extérieur faire d’un 
munistes de Yougoslavie célèbre parti communiste une force no¬ 
ce jeudi 19 avril le soixantième ttonale dirigeante ». Pour le P 3 ™ 
anniversaire de la fondation du yougoslave, les rapports entre les 
P C Au cours d’une réunion partis communistes doivent, quel- 
solennelle, le président Tito s les que soient les divergences, 
évoqué les principales étapes de reposer sur les^ principes a egaure 
ce passé mouvementé, notamment des droits, d’auionomle et de 
la lutte du parti sous l’ancien non-ingérence, 
régime, pendant la guerre, et en Le président s'est félicité des 
1918 contre le Kominlarm. bons rapports existant entre la 

n a réaffirmé que la Yougo- Yougoslavie et ses voisins, à 
slavie demeurait fermement atta- l’exception de la Bulgarie dont les 
chée au système de l’autogestion, prises de position à propos de la 
et & la politique de non-aligne- Macédoine suscite x une seneuse 
ment. inquiétude ». n a toutefois 

alimement «VSeSi qïï S 

SÎ52 eiI îm t ii possible de trouver une maniéré 

constructive de résoudre les pro - 

que dans le mouvement des non- .Sans taire aucune allusion auj 
cdlqnée des division, et de, reventes attaques du premier 
dissensions sur des Hases idiolo- . *S CI 5?!f£ Û ~ nn T r ?' i, L b rdid5ôn- 
?2“St°LSu“e ’ÆSf S le prudent a 

r^tlqSé^n le Æ‘ d «JlS gî-tliflé les rapports a;« Tirana 

pays du mouvement, tels Cuba. d * 

l’Ethiopie, le Vietnam et d’autres des possibilités del^ amé- 

encore qui ne cessent de diviser ^orer. D aill * u ^ jli}" 

ses adhérents en e progressistes » recent accord. ™ f^ 

-1 _ rmtMvrmtonr’t » onire créas- raccorder une ligne de chemin de 
fer à la Ugne yougoslave Bel- 
itonnatres *. grade-Bar et les deux pays dou- 

A propos des derniers événe- bleront en 1979 leurs échanges 
mente dans le Sud-EstAslatique, commerciaux en les portant à 
le président ^to a réaffirme avec 33 ^ns de dollars. Le présl- 
force que toute attemte à I’indé- dent a réaffirmé enfin que la 
pendanoe d’un pays, sous quelque Yougoslavie était résolue à dë- 
pretexte que ce soit, viole les fendre par tous les moyens son 
principes fondamentaux de la indépendance nationale et son 
«marte «les Nations unies , prtn- système social, et à s'opposer à, 
Cipes qui doivent présider égale- ^ ut agresseur de « plusieurs mil- 
ment aux rapports entre les pays lUmx £ hommes „ ^ une guerre 
socialistes. . qui lui serait imposée. 


Apres l'assassinai 
de deux .praticiens 

IA CHAMBRE SYNDICAL! 
DES MÉDECINS DU NORD 
APPELLE A LA GRÈVE 
LE 20 AVRIL 


un jeune médecin, le docteur 
Patrick Lefebvre, a été abattu de 
plusieurs balles de 22 long rifle 
par un malade qui s’estimait 
menacé d'internement ; la semaine 
dernière, à Roubaix, un généra¬ 
liste, le docteur Gérard Lecoq, a 
été tué de deux balles dans le 
dos et d’une balle dans la tête 
par un malade qui l’accusait de 


fermés le vendredi 20 avril, jour 
des obsèques du docteur Lecoq. 
Le service de garde sera assuré. 


tion médecin-malade, toujours 
faite de confiance mutuelle, se 
dégrade. Elle veut être détruite 
par ceux qui. à travers le pouvoir 
médical, voient la défense de 
l'individu lace au collectivisme. 
Dans une période où la chasse 


devient alors facile pour la cons¬ 
cience de chacun d’exiger répara¬ 
tion et sanction sans instruction 
réfléchie. Devant les difficultés 


a-t-il dit, l’idée prônant l’exten¬ 
sion du socialisme par la guerre 
ni les théories sur la conquête du T 
pouvoir à la faveur d’une guerre 


• M. Brejnev a été réélu, le 
mercredi 18 avril, président du 
présidium du Sa rie t suprême. 


aux décisions souhaitées des inté-. 
ressës. l'individu règle lui-même 
ses comptes. Au nom de sa propre 
justice, a procède alors d de véri¬ 
tables exécutions punitives.- Le 
droit de guérir est exigé sans 
nuance ; le droit au bénéfice des 
prestations sociales s’exprime de 
même. N'a-t-on pas vu un mé¬ 
decin être rossé pour avoir refusé 
un arrêt de travail qu’ü estimait 
non justifié I Cette atmosphère 


déroulaient à Denaln.— (Corresp.) * 


T , , .. , uonction creee en tjetwore ivu 

Le numéro Gu « M o n fl b * pour soulager M. Brejnev de 
daté 18 avril IB?» a été tiré i différentes tâches protocolaires) a 
567 820 exemplaires. été également réélu. — (AJ"J*.) 


• Accident d’hélicoptère dans 
le New-Jersey, aux Etats-Unis, 
quinze blessés, tel est te bilan 
d’un accident d’hélicoptère sur¬ 
venu le mercredi 18 avril «Iaxis le 
New Jersey, aux Etats-Unis. 









































































































